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ËjA Vie de trèS'illustreetvertueuœprinceJean^ dont 
nous donnons une nouvelle édition, fut imprimée pour 
la première fois à Angouléme en 1589 par Olivier de 
Minières, en un petit in-4* de 151 pages de texte, pré- 
cédées de quatre feuillets préliminaires contenant, entre 
autres pièces, une dédicace au duc d'Espernon, et sui- 
vies d'une Généalogie en forme de tableau. 

En 1602, l'auteur supprima les quatre feuillets préli- 
minaires des exemplaires qui lui restaient , et les rem- 
plaça par quatre autres, dans lesquels figuré une nou- 
velle dédicace à Marguerite de Valois, pre.mièi'e femme 
de Henri lY. A part ce léger changement , lés exem- 
plaires de 1602 sont les mêmes que ceux de 1589. 

Nous avons réimprimé, dans la présente édition, les 
préliminaires de ces exemplaires de 1589 et 1602; 
nous en avons aussi reproduit les deux titres, dont le 
dernier est disposé de telle sorte, que l'on croirait, au 
premier coup-d'œil, tenir en main la Vie de quelque per- 
sonnage nommé TRESILLYS. Cette bizarrerie est d'au- 
tant plus étonnante que nous connaissons d'autres im- 
pressions d'Olivier de Minières, qui donnent une idée 
moins désavantageuse de son goût typographique, et 
font ainsi plus d'honneur à la ville d' Angouléme, où 
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rimprimerie fut établie dès 1491 , sous les auspices de 
Charles, fils de notre comte Jeaa et père du roi Fran- 
çois !•". 

Tout en suivant, avec une sévère exactitude, l'ortho- 
graphe de la fin du seizième siècle , nous avons mis, lors- 
que la prononciation Texigeait, des; k la place iy des v 
ii la place des u et vice versa; quelques doubles lettres 
ont été supprimées, comme dans les mots cappitaine ^ 
principalle^ etc.; Taccentuation et la ponctuation, qui 
étaient à peu près ottUea^ ont été régularisées. Nous 
nous sommes enfin assujetti k une certaine uniformité, 
eu choisissant, autant qu'il nous a été donné de le faire 
avec certitude, l'une des différentes manières dont notre 
auteur écrit le même mol dan« la même page, dans la 
même phrase J'oserais presque ajouter dans la même ii* 
gne. Entre f^re et faire ^ néeesshre et nécessaire ^ irei* 
1er et traicier^ nous n'avons pas balancé; la première 
façon d'écrire était aussi bien une faute en 1589 que de 
nos jours ^ la seconde nous a paru la seule bonne , la 
seule conforme a l'étymologiey et nous l'avons adoptée. 

A Texeeption des notules placées en marge et dues k 
l'auteur, toutes les Notes qui éclaircmsent la présente pA»- 
Uication nous appartiennent; la plus considérable, celle 
qui est relative au Tombeau et aux restes mortels du 
eomte Jeaa , a été renvoyée k la fin de l'ouvrage. Quant 
k la Giriéalogie qui accompagnait les aneiens etemplaires, 
nous l'avons enûèrement remaniée , sous le titre dé Ta-^ 
Ueau généalogique y en lui donnant plus d'étendue et 
une meilleure disposition. 

Il n'y a aucune figure dans le livre de Jean Du Pori; 
mais nous avons jugé k propos de joindre k notre édition 
les deux portraits suivants : celui qui se voit en regard du 
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titre est pris du feuillet 300 de l'ouvrage d'André Tbevet, 
intitulé Les vrais Pourtraicts et Vies des Hommes Ulus^ 
très (Paris, Kervert, 1884, 2 tom. en un vol. în-foL); 
e'est une réduction en fac-similé y faite avec la plus 
grande exactitude par M. Edward May, artiste plein de 
talent, qui s'est fixé depuis quelque temps dans notre ville. 
L'autre portrait, placé vis-k-vis la première page du 
texte, a été parfaitement copié par M. Gbàtenet, litbo^ 
graphe , sur la planche LYI du tome III des Monuments 
de la Monarchie Françoise ^ de Bernard de Montfaucon 
(Paris, 1729*33 y 5 vol. in-fol.), Tbevet nous dit avoir 
lire le premier de la chapelle sépulcrale des Orléans, aux 
Gélestins de Paris, « ressemblant fort k son naturel, 
« ajoute-t-îl, que j'ay maintes fois ven , lors que madame 
« Louyse de Savoye. . . le faisoit eslever (de son tombeau) 
a par curiosité, tout entier et embaumé » (1). Montfaneon 
a donné le second d'après un manuscrit de la bibliothè- 
que de Golbert, composé par Gilles le Bouvier (ou le 
BoDnier)ditBerry^ premier héraut d'armes de Charles VIL 
Le comte Jean y est représenté beaucoup plus Jeune 
que dans l'autre portrait. Au-dessus dé sa tèle wt lit 

ttumîojie : tt et crient tous Monjoye^ dit le Bouvier, ceulx 



(1] A.-L. MUliQ, dans ses Antiquités nationates (ton. f. pi. 19), 
donne Tun des vitraux de la chapelle d'Orléans des Gélestins de Paris» dans 
lequel le comte Jean est représenté agenouillé devant un prie-Dieu. lî 7 
avait sans doute un autre portrait de ce prince dans la même chapelle ; car 
eelui-ci', déjà mal dcssioé sm* le vitrail en 1440 et mal reprodeH par KHin 
loi-méme, ne ressemble en rien au portrait publié par TheveL 

Dans notre Note sur le Tombeau et les restes mortels 4u comte Jeat^ 
(p. 101 et suiv.) , nous avoiis oublié de dire que le cœur de ce prince avait 
été déposé dans la susdite chapelle. 
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« qui sont descendus de la fleur-de-lis. » Monlfaucon 
fait remarquer avec raison que le croissant est placé sur 
un seul des pendants du lambel qui décore le riche capa- 
raçon du cheval de notre Comte, tandis qu*ordinairement 
il y a un croissant sur chaque pendant du lambel dans les 
armes de la maison Yalois-Orléans-Angoulème-, et il en 
conclut que <( c'est un oubli du peintre. » Cette conclu- 
sion nous parait un peu hasardée, attendu que Ton ne 
Yoitqu*un seul croissant au sceau de notre Comte, tel 
qu'il est fidèlement reproduit dans le Trésor de Numis- 
matique et de Glyptique^ de M. Ch. Lenormant (Sceaux 
des grands FeudataireSy pi. YII, iig. 6), et dans la 
Statistique monumentale de la Charente de M. Tabbé 
J.-H. Michon f Sceaux ^ pi. VI, fig. 26), avec cette dif- 
férence seulement qu'au lieu d'être placé sur le pendant 
dedextre, comme dans notre portrait, il se trouve sur 
celui du milieu. Il faudrait peut-être en inférer que, du 
temps du comte Jean, on n'admettait qu'un seul crois- 
sant , dont on chargeait indifféremment l'un des trois pen^ 
dants du lambel. 

Revenons k notre publication. Nous aurions désiré 
donner ici quelques renseignements biographiques sur 
Jean Du Port , sieur des Rosiers ( ou Duport , car son nom 
se trouve écrit de ces deux manières , dans son propre 
ouvrage); mais nous savons seulement qu'il était avocat 
dès 1S76 , et qu'il Ait nommé plus tard Conseiller au siège 
présidial d'Angoulénie. Peut-être était-il fils de l'avocat 
Merlin Duport, Conseiller de la Commune, de 1583 k 
4586. Jean Du Port est auteur de plusieurs petites ))ièces 
de vers latins , que nous avons indiquées plus bas. (Voir 
la note de la page XXI.) 

Nous terminerons cet Averiisseinerit y çn faisant ob-^ 
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server qu'il existe une Vie latine du comté Jean , ainsi 
intitulée : Vita inclyli principis Joannis^ Engolismœ 
et Pelracoriorum ComiiiSy è regiâ stirpe Francorum; 
Papirii Massoni studio et operâ (ParisiiSy 1588, in-8"). 
Ce petit ouvrage, imprimé d'abord séparément, a été 
inséré dans le tome I" des Elogia du même auteur, re- 
cueillis par J. Balesdens (Parisiisy 1638, 2 vol. in-8''). 
Il en existe une traduction française, sous le titre sui- 
vant : Vie de Jean y comte d'Angoulesme et de PérigueuXy 
traduicle du latin de Papire Masson^ par Jean Masson 
(Paris, Mariette, 1613, pet. in-8*). Cette traduction, 
quoique moins considérable que la Yie écrite par Jean 
Du Port, a été confondue avec cet ouvrage, dans les 
Mémoires de Niceron (tom. V, p. 191) et dans la Bi- 
bliothéque historique de la France (tom. II, n' 2S491)5 
faute qui a été relevée dans le Supplément de ce dernier 
recueil ( tom. IV, même n""). Dans les notes de la Biblio- 
thèque françoise de La Croix du Maine (édit. de 1772, 
tom. II, p. 217), on distingue bien les deux écrits (!o 
Jean Du Port et de Jean Masson ; mais on les donne l'un 
et l'autre comme des traductions du latin de Papire Mas- 
son : il suffit de jeter un simple coup-d'œil sur les deux 
ouvrages, pour rectifier cette erreur, qu'a bien eu soin de 
ne pas commettre M. J.-Ch. Brunet, dans la note rela- 
tive à notre Jean Du Port (Manuel du Libr.y 4« édit., 
tom. II, p. 152). Ajoutons, pour en finir, que les bio- 
graphes, anciens et nouveaux, qui consacrent un article 
\k Jean^Masson ,7rère de Papire, ne nous disent pas que^ 
avant d'étre'^archidiacre de Bayeux , il avait été chanoine 
de la cathédrale d'Angouléme (Voir p. 224 de VHorius 
Epiiaphiorum y Paris, 1648 ou 1666, 2 part, in-12); 
il mourut en 1630. La mère de notre compatriote 



Pierre Guillebaod, dit de S'-Romuald , auteur du recueil 
d'épitaphes que nous venons de citer, se nommait Jeanne 
Masson (ibidy p. 261), et elle avait un frère, décédé en 
1605, nommé Pierre Masson, qui était aussi chanoine 
et chantre de la cathédrale d'Ângouléme (ibid.y p. 113 
et 351 ) ; nous ignorons s'ils étaient de la même famille 
que Jean et Papire Masson. 

EusÈBE CASTAIGNE. 



LA VIE 

DE TRES-ILLVSTRE ET VER- 

TVEVX Prince, Iean Conte 
d'Angoulesme, Aïeul du grand Roy 

François. 

DEDIEE A MONSEJGNEVR LE DVC 

d'Espernon , Par Iean du Port , sieur des Rosiers , 
Conseiller du Roy en la Seneschaucée et siège 
. Presidial d'Angoufmoys» 



Cet espace est occupé, dans les 
exemplaires de 1589 et 1602, par 
la marque typographique d'Olivier 
de Minières. Elle représente, dans 
un cartouche , un senestrochëre sou- 
tenant une épée , posée en pal , autour 
de laquelle s'entortille une givre ailée. 



A Angovlesme, 

Par Oliuier de Minières. 

1589. 



A MONSEIGNEUR LE M D'BSPERNOX , 

PAIR ET COLOïlEL DE FRANCE , 

Goaverneur et Lieutenant-général pour Sa Magesté en Provence , 
et commandant généralement es pays de Touraine , Anjou , Poictou , 

Angoulmoys (t) et Xainctonge. 



Monseigneur , 

Il vous peut souvenir que , la vigile de la feste de S* . Lau- 
rent dernier, sur le discours qui se faisoit en vostre présence 
de la misère de ce siècle , ung de la compagnée disoit qu'il fal- 
loit tenir les choses comme désespérées , puisque le principal 
navire, dans lequel le Roy estoit embarqué , k sçavoir Paris, 
avoit faict naufrage. Ce propos fut relevé et continué par ung 
des principaux Officiers de ceste Province , et vous dit : Qu'il 
sembloit que , par destin ou plustost par la Providence di- 
vine , Sa Majesté vous ayant baillé commission de comman- 
der à cinq grandes Provinces , vous aviez choisi de vous ar- 
rester en ceste ville » la prenant pour une seconde table après 
le naufrage ; Que Sa Majesté avoit faict en personne divers 
voyages et pèlerinages pour invoquer les Sainctz qui sont vé- 
nérez en diverses Églises du Royaume , qui sembloyent avoir 
faict la sourde oreille ; et qu'il ne restoit plus qu'avoir recours 
au Sainct tutélaire de la maison d'Ângoulesme ; et tel le 
pouvoit-on justement nommer, et user des mesnies paroles que 
fit Monsieur l'Àdvocat du Roy Pasquier, au plaidoyé qu'il fit 

(1) L'auteur écrit indifféremment ÀngouUsme ou Àngolesme, et 
Angoulmais, Angolmois ou Angomois, avec un t ou un y. 
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en la Cour de Parlement , en l'année 1576 , en une cause qui 
avoit esté abandonnée et comme déplorée de tous, où il n*eut 
point de crainte de dire , en la Cour des Pairs de France , ce qui 
a esté escript du Laurier de la maison d'Auguste (1) ; Il (2) vous 

(1) Estienne Pasquier plaida devant le Parlement de Paris , le 4 février 
1576 , pour défendre la ville d'Angoulème, qui avait refusé de se rendre 
aux Protestants et d'exécuter ainsi l'une des principales clauses de la 
trêve conclue entre Henri l\{ et son frère le duc d'Alençon. 

Voici les propres paroles de Pasquier, auxquelles notre auteur fait allu- 
sion : « ...... Pour le moins représentez- vous que de nostre ville est issue 

« ceste grande et heureuse lignée de Valois qui règne aujourd'buy en la 
<f France. Je ne suis point si superstitieux que je veuille aisément tirer à 
u religion les accidents extérieurs ; aussi ne suis-je si irréligieux que je 
« les veuille mettre en nonchaloir. H me souvieot avoir lu que la femme 
n d'Auguste recueillit des serres d'un Aigle une branche de Laurier, de 
« laquelle ( par elle plantée ) en sourdit, au long aller, une pépinière de 
o Laeriers , dont les Empereurs prenoient leurs couronnes , quand ils 
« UioBiphoieiit. Ce bois fut de telle nature , qu'à mesure que l'un 4e la li- 
« gnée d'Auguste mouroit, aussi mouroit une parcelle de ce boi& , jusques 
(c k ce que Néron mourant, qui fut le dernier de ceste famille, mourut 
« aussi tout le bocage. Tant qu'Angoulesme a prospéré, aussi a par mesme 
» moyen prospéré ceste grande et heureuse lignée ; et maintenant , de Taf- 
» fliger par eeux-mesmes qui en sont issus et extraits, ce seroit une 
n chose de très-sinistre présage. Si ce suject ne vous contente , jettez vos- 
« tre veuË plus haut , et vous souvenez de ce grand Saioet , ^ue nous 
« avons en nostre ville , quart ayeul de nostre boa Roy et de Honsieur le 
» Duc Ne pernaettez point que , pour la seconde fois, il soit mis à l'aban- 
«< don et en proye du soldat indiscret ; c'est nostre Sainct tutélaire p c'est 
« l'heur et honneur de la maison de Valois. Nous vous prions , supplions, 
« et , si voulez , adjurons par les os et reliques de ce grand Sainct , 
« qui reposent chez nous , qu'il vous plaise nous censerr^r. et nous af- 
« francliir des misères que nous voyons nous estre puéparéfis , si nosUre 
u ville est reudue » ( les Œuvres d* Estienne Pasguiei'j Amst. ( Tri» 
voux ) , 1723 , 2 vol. in-fol. — Tom. II , Lettre r* du Uv. YI , col. U4.}. 

(2) Le pronom il ne se rapporte pas à Pasquier, comme pourraient le 
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allégua aussi ce qui est mis en la Chartre de TUniversité 
concédée à ceUe ville par le feu Roy François premier, qui 
déclare par icelle qu'il accorde ledict privilège pour exécu- 
ter le vouloir et délibération de feu bien beureuse et trè&-re- 
commandable mémoire JEAN, Comte d' Angoulesme, son Aïeul 
paternel (qui tant et si vertueusement a vescu, manié et 
traicté ses subjectz et affaires , que devant Dieu et en son 
Église il reluist et fleurist par miracles , et en a porté et en- 
cores tient le tiltre et renom de bon Comte Jean , ce qu'il 
tient et à toute sa Maison et à très-grand honneur et exalta- 
tion) ; et ce, d'autant qu'il désire estre imitateur dudict Sei- 
gneur, son aïeul , ensuivir et parfaire les bonnes œuvres et 
propos par luy entrepris (1); Et adjousta (2} plusieurs autres cho- 



donner à croire la longueur et la mauvaise construction de cette période , 
mais à ung des principaux Officiers, qui prend la parole à la septième 
ligne de cette dédicace. 
(1) Je rétablis ici les termes dont François \" se sert dans la Charte en 

question» donnée à Amboise , au mois de décembre 1616 : « Deué- 

•« ment adverlis que feu de bien heureuse et trës-recommandable mémoire 
« Jean , comte d'Angoulesme , nostre ayeul paternel , qui tant et si ver- 
ce taeusement a vescu , et manié et traicté ses subjects et affaires , que de- 
« vant Dieu et en son Église il reluist et fleurist par miracles , et en dp- 
« porte et encores tient le tiltre et renom de bon Comte Jean , quoy nous 
« tenons et avons en toute nostre Maison h très-grand honneur et exalta-* 
« tion. Considérant , sa vie durant, sa Ville et Cité d'Ângoulesme estre 
« une bien belle et grande et spacieuse Cité eslevée et assise en hault lieu, 
« doux , à air bénin et tempéré , sain , propre et très-commode pour estude 
« et exercice spirituel , hors de tout passage et négotiations mondaines , 
« sécoUères , garoie d« bois , campaigne , rivière et ruisseaux prochains , 
« envifoonée de toutes parts de bon , doux et plaisant pays , tant pour le 
« vivre , nourriture et entreténement de Gens de Lettres , Docteurs et Es- 
« tudiants , qui pourroient venir et converser en icelle , que pour les re- 
« créations , soulagement et consolation spirituelle,... Auroit pris et conceu 
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ses sur le tnesme subject. Â quoy vous pristes ung singulier 
plaisir, et dès lors Dstes vœu et promesse de vous employer de 
tout vostre pouvoir pour mettre à fin ce qui a esté commencé 
pour ladicte Université. Le lendemain , peu d'heures après que 
les Conjurateurs eurent failly leur entreprinse de vous massa- 
crer dans le Chasteau Royal , où leurs complices vous te- 
noyent assiégé ^1), comme j*étois avecledict personnage , il me 
dict qu'il avoit opinion que vous aviez esté sauvé et garanty 
miraculeusement par les prières et intercessions dudict Sâinct, 
qui n'avoit point voulu que sa maison , en laquelle il a faict 
tant de miracles en son vivant, fust souillée du sang d'un 
personnage tant nécessaire > en ce misérable siècle, pour la 
conservation de la Couronne de France et Maison d'Angou- 
lesme ; et me monstra , pour la confirmation de son propos , 



« propos , vouloir et délibération , faire ériger, dresser et establir en la- 
« dicte Ville et Cité d'AngouIesme , Escoles , Collège et Université en toutes 
« Facultés ; . . . . Pour ce est-il que Nous , qui de tout nostre cœur et vou- 
n loir désirons estre imitateurs dudict Seigneur, nostre bon ayeul , ensui- 
« vre et parfaire les bonnes œuvres et propos par luy entreprinses et déli- 
« bérées , peupler, enrichir et annoblir ladicte Ville et Cité d'AngoD- 
« lesme ; . .. pour ces causes — avons érigé , créé et ordonné et nouvel- 

«lement estably en ladicte Ville et Cité d'Angoulesme , Collège, 

« Escoles et Université en toutes Facultés et Sciences , etc ( Les Pri- 
vilèges, Franchises, Libériez..,, de la Ville, Fa'UX'bùurgs]et Ban- 
lieue d^Àngoulesme; Angoulesme, Hélie Le Paige , 1627 ou 1629 , in-4', 
pag. 75 etsuiv.)- 

(2) C'est toujours ung des principaux Officiers qui adjousta. 

(1) Allusion k la tentative faite par les^Ligueurs d'Angoulème , le 10 
août 1588 , jour de S' Laureut , pour s'emparer du duc d'Espemon , dans 
laquelle fut tué François Normand de Puygrelier,. maire de la ville , sep- 
tième ascendant en ligne directe de M. P.-J. Normand de La Tranchade, 
maire actuel. 
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l'Inquisition qui fut faicte par défunct Ànthoine d*Ëstaiiig , 
Évesque d'Ângoulesoie , en Taimée 1S18. Tout ledictjour et 
le lendemain , nous nous employasmes à la lecture des dépo* 
sitions des tesmoins exanàinez en ladicte Inquisition ; el| ayant 
vu ce qui advint et succéda pour vostre heureuse délivrance , 
j'ay toujours despuis cru que la cause de vostre salut estoit 
procédee de là , et que c*estoit ung vray Miracle. Et dès lors , 
ayant emprunté ladicte Inquisition , je délibéray de recbercber 
curieusement tout ce que je y pourrois trouver, ensemble è$ 
Annales , autres livres et instruments publiez dignes de foy, 
concernant les gestes et vie de ce Sainct ; et , l'ayant rédigé 
par escript , le vous présenter, et , avec vostre permissioti , le 
faire voir en public à tous ceux qui seront curieux d'entendre 
comme de la Maison d'Angoulesme est sortie non-seulement 
la race de nez Roys , mais qu'il y a des corps sainclz qui re- 
posent en noz Églises » comme celuy dont je vous parle > de 
sainct Cybard , qui estoit filz du Comte de Périgort, de sainct 
Auzony et de sainct Aphtony. Reste à vous supplier très-hum- 
blement , Monseigneur, puisque vous avez esté si divinement 
préservé , vous qui estes Créature de nostre Roy, que vous ne 
mettiez jamais en oubly le bénéfice que vous avez receu de 
son progéniteur et bisaïeul; lequel aussi vray-semblablement 
a faict inspirer à nostre S*. Père le Pape d'intercéder envers 
Sa Majesté , pour vous rappeler et restablir au rang , dont le 
vulgaire pense que vous avez esté eslongné de la volonté et 
propre mouvement du Roy, et les plus advisez que ce soit par 
contraincte. L'ung des plus grandz tesmoignages que vous 
pourriez rendre de cette recognoissance , sera de faire exécu- 
ter le désir et intention de ce Sainct , concernant l'establisse- 
ment de ladicte Université; et aussi de procurer envers 
Sa Saincteté de le faire Canoniser et insérer au Catalogue des 
Sainctz bienheureux ; et suivrez pareillement en cela le sainct 
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zèle de cette vertueuse Princesse Loyse de Savoye , mère de 
ce grand Roy François, comme il se peut recueillir par la 
Missive dudict d*Estaing, Évesque, laquelle à cette fin vous 
ay bien voulu faire voir après celle-cy. Nous n'avons que 
Cbarlemaigne et sainct Loys de ce nombre , qui soyent du 
sang Royal ; ce sera une œuvre digne de vous que «^ vostre 
poursuite nous en ayons ung troisiesme ; et je me persuade 
qu*à cette considération nostre S*, obtiendra par ses prières 
que bien tost on vous pourra dire ce que dict Joseph au fa- 
vory de Pbarao , eslongué de son Maistre : 

Très adhuc dies sunt , post quos Rex recordabitur mmis- 
terii tui, et restituet te in gradum pristinum, etc. — Gè- 
nes.^ 40. 

Monseigneur y je supplie Dieu qu'il vous doint , avec tout 
accroissement de félicité et grandeur, trèsrheureuse et longue 
vie. A Ângoulesme» ce jour et feste de Sainct-Thomas , 1588. 

Votre très-humble, très-obéissant et Irès- 
fidèle serviteur, 

J. DUPORT. 



MISSIVE 

I^ANTHOINE D'ESTÀING, JADIS ÉYESQUE D'ÀNGOLESME (1), 

A Madame . Madame la Duchesse d'Angoulmoys et d'Anjou , 
Comtesse du Maine , mère du Roy (2). 



Madame, 

Pour m'acquitter du devoir de mon office et charge, qu'ay 
en ma diocèse d*Angoulesme au salut , régime et gouverne- 
ment des âmes d'iceux Diocésains , et comme leur pasteur im- 
mérité , qui est que doibz louer et exalter les vertus et œuvres 
méritoires de ceux qui les font envers Dieu , pour les induire 
à persévérer, et les autres inciter à bien vivre , aussi pour 
corriger, extirper et amender à mon pouvoir les vices et mal- 
vivants , pour eux retirer de péché et ne oiFendre Dieu ; 

Madame , en icelle ma Diocèse vostredicte Duché , et en 
mon Église de S*. -Pierre d'Angoulesme , gist et repose le corps 
du bienheureux et de bonne mémoire illustrissime Prince, en 
son vivant feu JEAN, Comte d'Angoulesme, Seigneur d'Es- 
pemay et Remorantin , ayeul du Roy; duquel audict pays , et 
de ses juste vie , louable et honneste conversation , la famé 



(1) Antoine d'Estaing fut nommé Évoque d'Angoulème, le 10 décembre 
1 60€L; il mourut empoisonné , dit-on , dans son château de Vars , le 28 Té- 
vrier 1523 , et fut inhumé dans l'église de la domerie d'Aubrac , bénéfice 
qu'il possédait dans le Rouergue. 

(2) Louise de Savoye , bru du comte Jean et mère de François I**. 
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*et renommée est si très -grande » et des miracles et apport (1) , 
qu'en sa vie et despuis sa mort sont intervenus ^ et journelle- 
ment par la vertu et grâce de Dieu y adviennent, à Tinter- 
cession et prières dudict Seigneur, ainsi qu*iiz croyent com- 
munément , et à iceux qui se vouent et retournent à icelles 
et visitent sa sépulture pour le remède et consolation qu*ilz y 
trouvent. Je n*ay pu ny du mettre en oubly, ne dissimuler 
lesdictes vertus , miracles et mérites, tant pour Thonneur et 
gloire de Dieu , exaltation de sa puissance et grâce » que aussi 
de rimmortelle mémoire, honneur et gloire, que doibtestre 
desdictes grâces à luy octroyées , lesquelles redondent non 
seulement à iceluy Prince , mais au Roy comme procréé ei 
descendu de luy, et à vous , Madame » comme sa très-digne 
mèrCf et à toute la maison et lignée de France, voire du 
Royaume > et mesmement de vostre ville , pays et Duché d' An- 
goulmois > auquel pays ledict Prince a présidé et régné si jus- 
tement » prudemment et sagement envers Dieu et ses sulgectz, 
et encores après son trespas ne les a oubliez ; ains , iceux sub- 
jectz , par sesdictes vertus et mérites, trouvent secours, con- 
fort et aide tous les jours , tant envers Dieu que en leurs né- 
cessitez et affaires terriens. Parquoy, Madame, si des faicts et 
acte$ humains > que les Rois et Princes ont faictz par le dis- 
cours de leurs vies» se font chroniques et escripts pour remem- 
brancQ d*iceux, par plus forte raison ne doivent pas estre mis 
en oubly les faictz dudict Prince, qui sont pour donner lumière 
aux autres Princes pour l'ensuivir ; et à cette cause , l'appro- 
bation et justification d'ieeux faire , considérant qu'il y a en- 
viron S2 ans que ledict Seigneur est trespassé , et que peu 



(1) On nommait apport l'afflu ence du peuple et des marchands à la fête 
il'un Saint. 



de gens se trouvent en vie de sa cognoissance qui puissent 
certainement parler de ses faictz et bonne vie; et aussi que 
ceux qui y sont h présent , et eu petit nombre , sont vieux et 
valétudinaires et près de mourir ; je les ay bien voulu cepen- 
dant oyr et examiner par manière d'examen à futur pour va- 
loir en temps et lieu à l'exaltation , voire et Canonisation d'i- 
celuy Prince et Seigneur, si ainsi est trouvé par nostre Sainct 
Père l'avoir mérité. A quoy, Madame , faire supplie le Roy 
très-bumblement et vous, pour les Gns, causes et raisons 
dessus dictes , si voyez que faire se doibve et qu'il y ait fon- 
dement , et ayez entendu le contenu dudict examen que vous 
envoyé , vostre plaisir soit d'intercéder envers nostredicl S». 
Père me faire adresser la commission , ou à autre qu'il luy 
plaira , pour reoyr lesdictz tesmoings et autres qu'il sera be- 
soin davantage enquérir, et tout autrement y faire ce qui sera 
nécessaire. Et , pour la justification des choses dessus dictes , 
ay faict et faict faire l'examen des tesmoings oys et examinez 
en nombre de cent vingt et huict sur sa vie et miracles , faictz 
en ensuivant plus amplement les articles cy^près inscripts , 
dont la teneur s'ensuit. 
Ce sont les Articles, etc. 

IN LIBRUM JANt PORTUNI, 
De Vitft et Moribus Jani, Gomitis Engolism (1). 

Sancti Principis obrutas tenebris 
Virtntes fuga temporum premebat; 



(t) Le titre de celte petite pièce ne se trouve pas dans le livre de J. Du 
Port; je 'l'ai pris dans les Poëmata de Paul Thomaii ( Engolismœ , Cl. 
Rezé , 1640, pet. in-8°, et édit. antér.) , oîi ces vers ont été insérés, avec 
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Nomenifue illius una » nec sat ipsa, 
Nôrat patria. Tu laborioso 
Hoc , Fortune » scelus stylo coerces. 
Si sanctoque viro , tulsque chartis 
Gontingat meritum decus , per orbem 
Quà sol flectit equos, et illum , et illas 
Annorum séries vehet perennis. 

Paul. Thomas, Gausar. Patro. 



une seule variante : oii lit dans le quatrième vers pereleganti , au lieu de 
laborioso, 11 y a , dans ces mêmes poésies latines , trois autres pièces de 
Paul Thomas adressées à notre auteur; je citerai le quatrain suivant , qui 
me parait assez ingénieux : 

AD. J. PORTUNUM, 

Gonsil Reg. 

Diceris k portu : et certè tutissimus ilUs , 
Quos premit insontes sors mala , portus ades j 

At quibus improbitas , fuerint et crimina cordi , 
Non illis portus , sed magis es scopulus. 

Jean Du Port avait adressé lui-même à Paul Thomas un sizain latin , as- 
sez fiiible /inséré parmi les pièces préliminaires de la première édiUon des 
poésies de ce dernier (s. 1-, l&9d, pet. in-8°, rare). Je connais quelques 
autres vers latins de Du Port ; et , entr'autres , ceux que , étant encore 
simple avocat , il adressa à la ville d'Angoulême {ad Engolimam urbem) , 
en honneur de Corlieu , placés au verso du quatrième feuillet de la pre- 
mière édition du Rectieil en forme d'histoire de cet écrivain (Engolesme, 
Jean de Minières, 1566 (1576) , pet. in-4*); et un distique, signé /. Por- 
twms à Rosariis , imprimé k la page 52 des Engolismenses Episcopi de 
Gabriel de LaGharlonye (EngolisnKB, apud Oliv» Minierium, 1597, 
in-4* ). 



LA VIE 



DE TRESILLVS 

TRE ET VERTVEVX PRINCE 

Iean Comte d'ângolesme, 

aïeul de François I. Roy 
de France. 



A TRESHAVLTE ET TRESVER- 
tueuse Princesse LA ROYNE MARGVERITE, 

seule fille de France. 

PAR IEAN DV PORT, ESCVYER, 
sieur des Rosiers , Conseiller du Roy au siège 

Presidial d'Angomoys. 



Même fleuron que sur le litre de i$89- 



A ANGOLESME, 
Par OLIVIER de MINIERES 



XXVI 

et devez accomplir la saincte intention de cette grande et ver- 
tueuse Princesse LOYSE de Savoye , vostre bisayeule , ayant 
proposé d'obtenir de Sa Saincteté de faire Canoniser et insé- 
rerau Catalogue des Sainctz bienheureux ce pieux Prince, 
père de Charles , Comte d'Angolesme , son espoux , et Char- 
les, père de François I. Ce qui se peut recueillir par la Mis- 
sive d'Antoine d'Estaing, pour lors Évesque d'Angolesme , 
laquelle à cette fin j'ay faict insérer cy-après. Nous n'avons 
que Charlemaigiie et S'. Loys de ce nombre , qui soyent du 
sang Royal ; ce sera un œuvre digne de vous que à vostre 
poursuite nous en ayons un troisiesme de vostre Royale mai- 
son; ce qui eust esté exécuté dès lors par cette Princesse, 
sans les granSes affaires du Royaume , dequoy elle se trouva 
chargée par la prinse et captivité du Roy François , son filz , 
et qu'elle fut prévenue de la mort , au grand regret de toute 
la France ; ayant desjà commencé à y faire travailler par le- 
dict d'Estaing , par la diligence et dévotieuse affection duquel 
fut faicte une belle et notable Inquisition de la vie et mœurs 
de ce S'. Prince, en laquelle furent ouys et interrogez cent 
vingt et huict tesmoings , tous dignes de foy, et la pluspart Sei- 
gneurs et Gentilz-hommes qui l'avoyent servy ou eu l'honneur 
de sa conversation et familiarité ; laquelle Inquisition , ainsi 
authentique» contenant les dépositions bien amples et vérita- 
bles sur sa S'*, vie et miracles que Dieu a faictz par luy, m'a 
esté mise entre mains par ce Révérendiss. Prélat Messire Char- 
les de Bony, à présent Évesque d'Angolesme (i), l'ayant trou- 



(1) Charles de Boni (ou Bony), d'origine italienne, évoque d'Ostuni 
dans le royaume de Naples , fut appelé en France par Catherine de Médi- 
cis , et nommé k l'évèché d'ÂngouIème , postérieurement au 26 joillet 1567. 
Il ne fit son entrée dans cette ville que te 18 mai 1575 ; et 11 y mourut su^ 
hitemcnt, le U décembre leoa. 
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vée au tbrésor de son Évesché, et ce, aux lins de dresser cette Vie 
avec quelque autre méthode et style qu'elle n'est référée par 
les auditions des tesmoings. Vous devez donc , Madame , ce 
bon ofTice à la S'', mémoire de ce Prince , tirant de luy vostre 
illustriss. extraction , et de cette vertueuse Princesse , vostre 
bisayeule , et parfaire son S', zèle et louable entreprinse. Vous 
le pouvez par vostre grandeur et la faveur que pourrez avoir 
de Sa Saincteté, qui vous accordera volontiers une si juste et 
dévotieuse requeste, ayant vu et faict voir ladicte Inquisi- 
tion et ce que j'en ay recueilly conforme à icelle , y ayant 
seulement adjousté ce qui servoit à l'Histoire de ce temps-là ; 
et si est vray-semblable que nostre Roy Très Chrestien et Ca- 
tholique favorisera de tout son pouvoir vostre sainct et loua- 
ble dessein , tant pour le zèle qu'il ha à la Religion Catholi- 
que , que pour estre descendu de ce Prince du costé maternel, 
en pareil degré que V. M. du paternel , sçavoir de Margue- 
rite d'Angolesme, sœur de François I , sa petite-fille, espouse 
de HENRY d'Albret , Roy de Navarre. Or, ce faisant , advien- 
dra que, V. M. procurant faire canoniser ce Prince pour tes- 
moignage de sa saincteté de vie , vous immortaliserez par 
mesme moyen vostre nom aux siècles à venir. Que, s'il plaît 
à V. M. vous servir de moy en un si sainct œuvre , et m'en 
trouviez capable pour y avoir desjà travaillé , je le réputeray 
au plus grand heur de ma vie , et mesmes pour recevoir les 
commandements d'une si illustre et vertueuse Princesse. 

Madame , je supplie Dieu qu'il vous doint , avec tout ac- 
croissement de félicité et grandeur, très-heureuse etlongue vie. 

Votre très-humble , très-obéissant et très- fidèle 
serviteur, 

J. DUPORT. 



IN VRAM JO. COMITIS AMOLiSIKIISIS, 

Amlreae Nesmondi Cbesacii , 
in Senatu Burdegal. Prsesidis integerrimi (t), 

AD JO. A PORTU AUTHOREM , 

• Epigramma. 

S/EVA hostis rabies cineres atque ossa JOANNÏS 

Eruit è tumulo , diruit et tumulum. 
Tu tumulo superesse dabis , qui gesta relati 

In Diuos Gomitis cogis in hUtoriam. 
Insigois pietate I tibi sunt numiaa curae , 

Indigetis per te concelebratur honos. 
Sic sua quem pietas meritis olim intulit astrls , 

Jam reddet terris, Porte, tua hune pietas. 



(1) André Nesmond Coude Nesmond) , d'abord sieur de Chezac, puis 
de S'-Dysan , était fils de François Nesmond , Conseiller au grand Conseil , 
Échevin de la commune d'Angoulême, en 1572 , et Président au Parie- 
ment de Bordeaux. II lui succéda dans cette dernière charge , fat père d'an 
évèque , d'un autre Président de Bordeaux, d'un Président k mortier au 
Partement de Paris, et devint ainsi le chef de la branche illustre de cette 
famille. Les autres branches, restées dans leur pays natal , où elles ont 
honorablement vécu, sont à peine sorties de Tobscurîté. 

Paul Thomas adresse k André Nesmond plusieurs bonnes pièces de vers 
latins, que je regrette de ne pouvoir citer; et le P. Garasse lui a dédfé, 
pour ses estrmnes de Van M. ne xii , un DiscMirs intitulé : Bx^pfort 
d'un Parlement au Ciel et d'un premier Président au Soleil (Bordeaux, 
S. Millanges , 1612 , in-é*"). En voici un échantillon : « Il me semble donc- 
« ques , tontes et quantes Ibis que je lève les yeux en haut , pour considé« 
« rer les merveilles de Dieu , que le ciel n'est antre chose que la gbamo 

« CHAMBRE DORÉE , OU bien LE GRAND PARLEMENT DO MONDE , OÙ SS jugeut 

« définitivement et sans appel les cahiers de nostre vie , les pièces veués 
« et diligemment examinées jusques au fond du sac. » Plus loin , l'auteur 
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ALiua 



PRINGEPS Angolese domûs , JOANNES 
Immuuem ascelere, integram, beatam, 
Uumano generi Deoque et ipsis 
Gratam caelitlbus piisque vitam , 
Testatam meritis piè peregit ; 
Verùm Gimmeriis sepulta tanti 
Herois pietas sanctitasque 
Et virtus tenebris jacebat, illis 
Ni Porti ADgolei Gamaena, nocte 
Depulsft tenebrisque , reddidîsset 
Vitam perpétue suc libelle. 
Heroi Angolei ô béate scriptor ! 
Scriptore Angoleo ô béate Princeps I 
Fœlix ÂDgolea et beata utroque! 
Tanta isthsec pietasque sanctitasque 
Vitam, Porte, tuo dabit libelle. 
Te Porti eloquium , ô béate Princeps 1 
iEternum feret ad suprema c»li 
Astra; hinc Angoleam utriusque nomen 
Gertatlm merito décore cinget , 
Quod tantum eloquium Principemque 
Orbi progenuit. Quis ergo , Porte, 



ajoute que , lorsque le Soleil , comaie premier Président , veut donner 
audience , « il envoyé ces deux belles Estoiles , que nous voyons le soir et 
« !• matin, tout ainsi que les deux Huissiers de Parlement. >• 

Le Président André Nesmond mourut en 1616 ; son Ëpitaphe latine se 
trouve dtns l'^or^s Epitaphiorum de Pierre de S'-Bomuald ( Pm'isiU , 
1648 ou 1666, in-12), et dans le Thésaurus Epitaphiorum du P. Labbe 
(ibid., 1666, in-S**). 

La mère de Jean-Louis Guez de Balzac , ille d'un autre François Nes- 
nottd , échevin en 1 570 et Lieutenant^^^uéral d'Angoumois , était cousine 
p^ermaine d'André Nesmond. 
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Non laudet meritô tuum laborem , 
Qui sacrœ historise tibi parasti 
^Eternam ADgoleseque Principique 
Laudera perpétue tue libelle ? 

DiONYSius BouTiLLERiDs , in Seuatu Parisiens! 
eximius Causar. Patron us (1). 



ALIUD. 



Huic Divo spinosa fuit dùm vita manebat ; 
At rosea ex spinis ecce corona datur. 



(1) Denis Bootbillier (ou Le Bouthillier) naquit k Ângoulëme , vers 
1 550 , de Sébastien , Procureur du roi an siège présidial de cette ville , 
Conseiller de la commune en 1558 etÉclievin en 1569» et de Catherine de 
Laage. Il qaitta son pays natal pour aller exercer sa profession à Paris , 
se fit recevoir avocat au Parlement , et obtint les plus brillants succès 
comme orateur et comme jurisconsulte ; il excellait surtout dans les matiè- 
res bénéûciales. Je connais de lui plusieurs ouvrages latins et français , 
dont il serait trop long de donner ici l'indication et de faire connaître le 
sujet , même sommairement. Comme André Nesmond , dont j'ai parié dans 
la note précédente , il devint aussi la tige d'une famille qui s'est élevée aux 
plus hautes dignités de h magistrature et de l'Église. De ses trois enfants, 
le premier (Claude), secrétaire d'élat , fut le chef de la branche des Bou- 
thillier de Chavigny» le second (Sébastien) fut évéque d'Aire, le troisième 
(Denis) , secrétaire des commandements de Marie de Médieis, fut le chef de 
la branche des Bouthillier de Rancé et père du célèbre réformatenr de la 
Trappe , le quatrième (Victor) fut archevêque de Tours. 

Denis Bouthillier, qui était Conseiller d'État depuis 1617, mourut en 
1622 ; il a deux Ëpitaphes latines dans VHorius Epitaphiorutn de Pierre 
de S*-Romuald. 
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ESTIENWE PASQUIER , 

ADVOCAT - GÉNÉRAL POUR LE ROT EN LA CHAMBRE DES COMPTES, 

A PARIS, 

A Monsieur Duport , sur la Vie de JEAN, Comte d'Angolesme, 

Go.inme celuy qui en pleine Mer queste , 
Voyant sa Nef s'abysmer soubz les flotz , 
Dans un esquif de tout espoir forciez , 
Sauve le peu du thrésor qui luy reste ; 

Ainsi le Port , de ceste grand tempeste 

Qui perd la France , ainçois de ce Chaos , 

Nous a recoux dans ce livret les os 

De ce grand Sainct que salnctement il feste. 

Livre petit, mais vrayement François, 
Qui nous as faict revivre les Valois, 
Va, livre, va; poursuis ton navigage, 

Puisque tu as pour Pilote le Port : 

Cingles hardy au meillieu de Forage , 
Malgré les ventz tu viendras à bon Port (i). 

« 

AUTRE SONNET. 

D'un grand Comte qui fut la Terre avoit les os , 
Le Ciel les sainctetez et le Temps la mémoire : 
Par ses siècles le Temps en effaçoit la gloire ; 
La Terre en soy changeoit ce qu'elle avoit encloz ; 



(1) Ce Sonnet n'a point été recueilli par les éditeurs des OEuvres d*Es 
tienne Pasquier; Amst. (Trévoux), 1723, 2 vol. in-fol. 
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Et le Ciel qui Taymoit honora bien son loz , 
Sur le front du Soleil engravant son histoire ; 
Klais sur noz yeux humains le Soleil ha victoire , 
Et qui n'estoit du Ciel ne lisoit ces propos. 

DU PORT devint oyseau de nature immortelle, 
Passa de siècle en siècle , et d'une tire d'œsle 
Se guinda dans les Cieux et lut dans le Soleil. 

De son sesle eschaulfée il anima la cendre 
Du Comte qui renaist , et puis nous vint apprendre 
Qu'aymant la Saincteté on se faict nomparell, 

J. Pelletmr (1). 



(1) Rimeur fort obscur, sur lequel je n'ai aucun renseignement II ne 
faut le confondre ni avec Jacques Pelletier du Mans , mort dès 1 582 , ni 
avec Pierre du Pelletier, Tune des malheureuses victimes de Boileau. Celui 
qui nous occupe se nommait Jean. Je trouve de lui six vers latins, un peu 
moins mauvais que le présent sonnet, composés à la louange de Paul Tho- 
mas , et insérés dans les préliminaires de l'édition de 1 Ô93 des Poèmata 
de ce dernier, qui à son tour lui adresse dans ce même recueil (rois pièces 
latines assez agréables , dont les deux dernières seulement figurent dans 
les éditions postérieures. 



LA VIE 



DE 



JEAN, COMTE D'ANGOLESME. 



DE ses ORIGINE, NAISSANCE ET PREMIÈRE N0\ RRITURË. 



CHAPITRE PREMIER. 



JEAN d'Orléans, Comte d'Angolesme, fut filz de Loys, 
Duc d'Orléans, et de Valenline de Milan ; Loys , fliz du Ses père et mère 
Roy Charles v et frère de Charles vi^ et Valenline, fille 
(Je Jean Galeaz Visconte prenaier, Duc de Milan , et de 
Yzabel de France, fille du Roy Jean (1). Valentine ap- L'an i389. 
porta en mariage au Duc d'Orléans le Comté de Vertuz 
en Champaigne , qui luy estoit escheu de par Yzabel sa 
mère, et deux centz mille florins d'or (aucuns dient un Annales de Bre- 
ffiillion de florins d'argent). De ces deniers et autres que ^^^g"®» ^*^>^ *• 
Loys relira de quelques terres qu'il vendit en Haynault, il 
achapta de Guy de Bloys, des Seigneurs de Coucy et 



( 1 ) Voir, pour tous les détails de ce genre , le Tablemt généalogique 
placé à la fin de l'ouvrage. 



d'autres, les Comtez de Bloys, de Soyssons, Chaaslons, 

les terres et Seigneuries de Co»cy, La Fère, Oisy, Fou- 

Appanage et ac- lembray, Mommirel, Marie et autres places. Loys fut 

d'Méans.*'^^' ^^^ premièrement appané du pays de Touraine^ et depuis le 

Roy Charles sixiesme luy bailla en partage le Duché d'Or- 
léans, les Comtez d'Angolmoys, de Périgort, et de Ver- 
tuz. Quelque temps après, il luy donna Chasteau-Thierry, 
et ordonna que luy et ses successeurs tinssent tant le sus- 
L'an 1401. dict appanage, que dons et acquestz, le tout en Pairie 

avec droict de réversion. Luy escheut depuis ou k ses 

enfans par succession le Duché de Milan de par Yalen- 

Vertuz du Ductinc; ce qui a causé de grandes guerres. Loys fut un 

dés D^uM de^^B^^^^ Prince et magnanime, et qui pour la belle espé- 

googne. rance qu'il donnoit de sa vertu, estant encores jeune 

d'aage, fut nommé pour estre Roy d'Hongrie. Et des- 
lors eut de grandes prises pour le gouvernement de ce 
Royaume (1), à cause de la maladie du Roy Charles 
sixiesme, tant contre son oncle Philippes (2), Duc de 
Bourgongne, qui k son préjudice usurpa la Régence, que 
contre Jean (3), filz de Philippes, qui succéda k son père 
et au Duché, et k la haine contre le Duc d'Orléans son 
cousin germain. Car pour ce mesme subject ambitieux 
il (4) conceut une telle envie (qui d'ailleurs pouvoit estre 
Nez l'an 1371. causée de l'égalité de leurs aages), qu'il délibéra de s'oster 

un tel obstacle de gloire, et le faire mourir k quelque 
prix que ce feust^ ce qui luy estoit bien facile, ayant af- 
faire k un Prince non défiant ny malicieux, plus généreux 



(r) II faut entendre : de ce royaume de France, et non de Hongrie, 

(2) Pbilippe-le-Hardi , duc de bourgogne. 

(3) Jean-sans-Peur, duc de Bourgogne. 

(4) Jean-sans-Peur. 



que fin, et plus illustre que vindicatif; et avec lequel, 
conversant familièrement , il luy levott tout soubçon. 
Aussi le Duc d'Orléans alloit avec peu de compagnée 
nuict et jour par Paris , sans aucune défiance. Mais ce fut 
ce qui appresta le moyen au Duc de Bourgongne d'exé- 
cuter son pernicieux dessein-, car, au mois de novembre 
(le Tan 1407, il le fit assassiner de nuict à Paris par un 
insigne meurtrier qu'il avoit b ses gages, nommé Raoulet ^ Meurtre «lu Duc 
(l'Auteuille (lisez d'Aclonville ou d'Avqvetonville)^ le- i/an" io7. 
quel rendit le Prince d'Orléans estendu mort sur le pavé, 
près la porte Barbette. Ce meurtre causa de longues guer- 
res et ruines infinies au Royaume, ainsi qu'il est au long 
dcscript par ceux qui ont faict l'Histoire de France. Le 
Duc de Bourgongne, feignant nesçavoirqui estoit Tau- 
iheur de cet assassinat, fut soubdain voir le corps du 
Priuce, pleura sur iceluy, et porta le deuil avec les autres 
Princes*, mais pourtant tost après, sa conscience le ju- 
geant, et de craincte d'estre travaillé en Justice ou autre- 
ment par les amis et serviteurs du défunct, il se retira de 
Paris en telle diligence, qu'il fit 42 lieues en un jour. La 
Duchesse d'Orléans fil bien sa plaincte au Roy, mais n'y niaincte de la du- 

p. s , 1 »i. •.'»•* I T\ chcssc d'Orléans. 

profita gueres , pour la grande authorite qu avoil le Duc 
de Bourgongne; car, quelque chose que promist le Roy à 
la vefve de luy faire Justice , il n'en fut rien exécuté, pour 
Tempeschement qu'y apportoit le Bourguignon , lequel 
attira le Roy de son party, et fit révocquer tous les dons 
que le Roy avoit faictz au défunct Duc d'Orléans; ce fnt 
la consolation qu'elle récent. Aussi à cette occasion elle 
et ses enfants furent contrainctz d'avoir recours aux ar- 
mes, puisque la Justice leur estoit déniée; ce qui engen- 
dra un tel ennuy à Yalentine,«se voyant frustrée de l'es- 
pérance qu'elle avoit conceûe de venger la mort de son ^**^f' .i**.f^ ^u** 
mary, qu elle mourut de tristesse dans le premier an de L'an nos. 



son deuil ; qui fui une grande perle pour les siens, el aussi 

grand avanlage pour leur enncmy, car elle estoit femme 

Lnfaniz de Loys prudente el courageuse. LoyselValentine laissèrent trois 

et vaieiitine. fii^ gi une fille : L'aisné, nommé Charles, fut après Duc 

d'Orléans, el père du Roy Loys xii; le puisné Jean esl 
nostre Comte d'Angolesme, aïeul du grand Roy François; 
le iroisiesmo fut Philippes, Comte de Verluz. U y en a 
aucuns qui font Philippes aisné de Jean ; mais les plus 
approuvez antheurs font Jean aisné de Philippes; jaçoil 
L'an 1420. qu'oo Cela y ait peu d'inconvénient, car Philippes décéda 

sans enfans, ses deux frères Charles et Jean estant pri- 
sonniers en Angleterre, qui fut un accident grandement 
préjudiciable à leurs affaires. La fille nommée Jeanne, 
qu'aucuns appellent Marguerite, fut mariée k Jean , Due 
d'Alençon(i). 
NâissancedeJean, JEAN d'Orléans et de Valois, duquel nous proposons 

conited'Angoicsmc. d'escrire la vie, nasquit, régnant Charles vi, le xxvi Juin 

1404, en la ville d'Orléans, où il receut Baptesme, et y 
fut nourri ses premiers ans. U n'avoil que trois ans lors- 
que son père fut tué, ce qui l'empescha d'avoir grande 
cognoissance de sa perte. Et néantmoins Yalentine sa 
mère le menoit avec elle lorsqu'elle vouloit demander 
Justice au Roy, afin que son enfance peust esmouvoir le 
Roy et les Princes 2i pitié pour la vengeance du meurtre 
commis en la personne de son mary, ce qui servit peu , 
Adveisitez conti- comme j'ay dict. Voil^ comme estant encores enfant ce 

nues du Comte, p^j^^^ ^^ assailly des afflictions de ce monde, et si son 

aage luy eust permis, eust peu recognoistre la calamité du 
siècle où il estoit né; car n'ayant que trois ans il perdit 



(1) u y a plusieurs erreurs dans ces dix lignes : Jean naquit après Phi- 
lippe ; et ce fut une fille de Charles, leur fï^re atné, nommée Jeanne, qui 
épousa le duc d'Alençon (Voir le Tableau généalogique). 
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son père, k quatre ans il fut du tout orphelin, et à neuf 
ans il fut faict prisonnier de TAnglois, ses frères et luy 
tachant par armes de venger la mort proditoire de leur 
père. Ces adversitez luy continuèrent long temps , et 
l'exercèrent à grande patience : d'autant qu'il demeura 
en cette prison ou ostage en Angleterre l'espace de 
32 ans, luy manquant souvent ce qui luy estoit nécessaire 
pour son vivre et entreténement, tellement que la Qeur de 
son aage se passa en grandes angoisses d'esprit et de corps ; 
lesquelles ) avec ce qu'il avoit esté bien nourry en sa pre- 
mière jeunesse, instruict en la craincte de Dieu, en bon- 
nes mœurs et aux lettres, en tant que le temps calamiteux 
le pouvoit permettre, le rendirent très sage, grand homme 
de bien et Sainct personnage^ comme il se pourra juger 
par le discours de sa vie. 
Après le décès deValentine, ses frères et l4iy firent Partage entre ro 

11. j , j '^ * > A ^ ^ Comte et ses frères. 

partage des biens de leurs defunctz père et mère : a 
Charles, filz aisoé de la maison , qui vivant le père estoit 
appelé comte d'Angolesme, escheut en partage le Duché 
d'Orléans, les Comtez de Valois , Blois, Beaumontetla 
Seigneurie de Coucy ^ à Jean, les Comtez d'Angolmoys et 
Périgorl; et k Philippes, le Comté de Vertuz. Nostre 
Comte fut soubz la tutelle de sa mère jusques k ce qu'elle xutenedu Comte . 
décéda; et après soubz celle de Charles son frère aisné , 
jusques k ce qu'il fut faict prisonnier de l'Anglois a la 
bataille d'Azincourt; et durant la prison de Charles et L'an 1415. 
Jean, Philippes leur frère eut la charge et administration 
de leurs biens et affaires tant qu'il vesquit, avec Jean 
d'Orléans, filz naturel de Loys leur père, qui fut Comte de 
Dunois et de Longueville, et l'un des plus grands capi- 
taines de son temps; laquelle charge il continua après le 
décès de Philippes, jusques au retour de Charles, qui la 
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reprint, attendant que le Comte d'Angolesme son frère 
fust mis en liberté. 
Occasion des dis- Qr j'estime qu'il ne sera mal h propos (mesmement si 

nous considérons les factions qui sont à présent dans ce 
Royaume), premier que passer outre au discours de cette 
vie, et pour l'intelligence d'icelle, si je traite un peu plus 
au long de la cause d'une si longue prison de nostre 
Prince, laquelle provient de la poursuite du meurtre du 
Duc d'Orléans son père, et ce meurtre, des querelles d'en- 
tre les maisons d'Orléans et de Bourgongne. Ce que nous 
traiterons le plus sommairement que faire se pourra, et 
toucherons aucunement les guerres et calamitez qu'elles 
causèrent à la France-, duquel discours on pourra remar- 
quer maintenant beaucoup de choses semblables à ce 
temps là; qui fera qu'on trouvera moins nouveau ou 
estrange les déportemens et actions présentes de nos 
François , et qu'un chacun pourra estre faict plus advisé 
de ce qu'il aura k faire par l'exemple du passé et péril de$ 
autres. 



DE LA CADSE DE SA PRISON EN ANGLETERRE, 



OU EST TRAITE SOMMAIREMENT 



DES QUERELLES d'ENTRE LES MAISONS d'ORLÉANS ET DE BOURGONGNE. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 



Il n'y a jamais eu Monarchie qui ait plus que la Gau- 
loise recognu k ses despens, que quand Dieu veut punir 
un peuple , il luy baille de jeunes Roys. Entre les autres , Minorité des Roy &, 
sert grandement d'exemple le règne du Roy Charles vi; 
car Charles v, son père, le laissant aagé seulement de 
XII ans, il y eut dès-lors contention entre ses oncles les L'an isso. 
Ducz d'Anjou, de Berry et de Bourgongne pour le gou- 
vernement du Royaume, à cause de la minorité du Roy; li 
quoy les Estatz pourveurent, ordonnant le Duc d'Anjou 
Régent, suivant la volonté de Charles v. Je lerrai la que- 
relle des Ducz d'Anjou et de Bourgongne pour leur séance 
au Sacre du Roy, et les impositions que mit l'Angevin 
sur les Parisiens pour assembler finances, et aller prendre 
possession du Royaume de Naples k luy donné, eux tous 
ne tendant qu'k se prévaloir de leur authorité pour soûler 
leur avarice, et traitant le Royaume comme fermiers ; et 
viendray aux querelles , qu'il y eut entre Loys d'Orléans, 
frère unique du Roy et père de nostre Comte, et Philippes, 
Duc de Bourgongne, son oncle, dict le Hardy, procé- 
dantes principalement de la Régence du Royaume, cha- 
cun d'eux la prétendant. Or l'une des premières, que 



Querelles entre les que soit en couleur (car en vérilé c'esloit l'ambition du 

Ducz d'Orléans et de 

Bourgongne. I^uc de BourgoDgne), eut sa source de ce que le Duc 

Bourguignon vouloit que le Roy donnast secours aux 
Florentins etBoulonnois contre Galeaz, Duc de Milan, 
et qu'on y envoyast tous les fainéans et en purgeast-on 
la France , et le Duc d'Orléans insistoit que ce feust au 
Milanois, ison beau-père, que le secours fnst envoyé; mais 
le Duc de Bourgongne avoit tellement practiqué le Con- 
seil du Roy, que sa volonté fut suivie. Bien est vray que 
Galeaz en estant adverty par sa fille Yalentine, y pourveut 
L'an 1303. d'heure et desfît ce secours. A la minorité du Roy, pour 

Charie^s VI. ^^ malheur de la France, survint la phrénésie, de laquelle 

le Duc de Bourgongne accusa la Duchesse d'Orléans Ya- 
lentine, disant qu'elle avoit charmé le Roy, en sorte qu'il 
n'aimast que son mary et elle pour dépendre d'eux , et 
qu'elle avoit appris cela du Milanois son père, qui en es- 
toit bon maistre quand il ne pouvoit par force avoir raison 
de ses ennemis. Pour confirmer cette accusation, appor- 
toit que le Roy, durant sa maladie, ne parloit que de sa 
sœur la Duchesse d'Orléans. Mais pourtant se trouva que 
c'estoit une calomnie du Duc de Bourgongne, qui par 
lelz moyens tramoit ce à quoy il prétendoit, qui estoit au 
Gouvernement, et en chasser les plus proches, lesquelz 
mettant en mauvaise opinion envers vn chacun , il dimi- 
nuoitleur authorilé et augmentoit la sienne ; continuoit 
cette voye en tous ses actes, soustenant tousjours le party 
Les Ducz d'Or-et advis contraires au Duc d'Orléans; comme cettuicy 

léans et de Bourgon- pQpj^Q^ j^ Connestable de Clisson, l'autre au contraire 

gne tousjours con- '^ ^ . . 

traires. favorisoit le Duc de Bretaigne et de traon, qui avoit 

blessé le Connestable; le Duc d'Orléans persuadant au 
Roy de faire le voyage de Bretaigne pour venger le Con- 
nestable, le Duc de Bourgongne luy dissuadoit. Ce fut en 
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ce voyage que la maladie reprint au Roy en la forest du 
Meus, de laquelle plusieurs se sont travaillez d'en recher- 
cher la cause, qui néaotmoins n'estoit autre que la débi- 
lité de son cerveau. Mais quelle quelle soit, elle fut gran- 
d^nent préjudiciable au Royaume; car tausjours le Roy 
s'en ressentit, quelquefois plus et par intervalles moins. 
Cette occasion augmenta les querelles des Princes, qui Q"fiï*ei'e pour la 
paravant faisoyent plus feu à couvert , mais lors ouverte- 
ment entrèrent en picque pour la Régence du Royaume ; 
le Duc d'Orléans la prétendant comme plus proche du 
sang et héritier de la Couronne, le Roy décédant sans 
enfantz ; et le Duc de Bourgongne comme en estant pour- 
veu par les Estatz. Cela engendra une telle haine entr'eux, 
que fort long temps après, eux et les leurs ont armé les 
uns contre les autres. De Ik s'en ensuivit le meurtre de 
Loys, Duc d'Orléans, de là celuy de Jean, Duc de Bour- 
gongne, de là la prison de nostre Comte, et infinies cala- 
mitez en la France. Dès ce commencement de prétention 
de R^ence , se fust faicte grande assemblée de gens de 
guerre de part et d'autre, sans que les Ëstatz y pourveu- 
reoi: et prièrent le Duc d'Orléans que pour sa jeunesse et Les Estatz pour- 

/ . ., , . . « j / , . j voyant k la Régence. 

ipexpeneoce il laissast ce fardeau entre les mains de ses 
oncles les Ducz de Berry et de Bourgongne, d'autant que 
Je Royaume ainsi brouillé avoît grand besoing de per- 
sonnes mûres d'aage; protestant que cela ne diminiieroit 
en rien de ses droietz et prérogatives , comme de premier 
Prince du sang. Le Duc de Bourgongne par ce moyen 
usurpe toute l'autborité du Royaume (car le Due de 
fierry, hon]tmede repos, ne semesloit guères d'affaires), 
et desmit incontinent le Connestable de Clisson, en haine Actes d'inimitié 
du Duc d'Orléans qui le portoit ^ fit mourir, soubz faulses gne envers le Duc 
accusations, des Augustins , qui avoyent esté introduictz <i'^riéans. 
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par la Docbesse d'Orléans près le Roy pour le gaérir ; et 
se joùoit en plusieurs autres sortes de la vie des inno* 
centz, pour se yfiager d'aucuns qui estoyent ses ennemis. 
fit tomme il avoit Toi^eille du Roy, ou plustost le Roy la 
sienne, il luy donna mauvaise impression de son frère le 
Duc d'Orléans, auquel il mit sus qu'il favorisoit Henry 
de l'Ënelastre (1 ), usurpateur de la Couronne d'Angle- 
terre 5;iir le Roy Richard, gendre du Roy; et encores que 
ce feuKt une faulse imputation, néantmoios le Roy la pre- 
nant pour argent comptant en fut aussi courroucé contre 
son Trère que de chose véritable, et luy rengrega sa ma- 
Monstreiet^voi. Madie , quelque justification que le Duc d'Orléans peust 
L'an 1402. alléguer, et pour preuve d'icelle fist appeler en duel le 

Duc de rËndastre usurpateur, et pour iceluy exécuter se 
rendist en sa ville d'Ângolesme, lequel néantmoinsne 
prit fin par le défaut de l'Anglois. Il y eut d'autres lé- 
gères querelles entre ces Princes, comme pour la tutelle 
des enfans du Duc de Bretaigne, et pour l'alliance con- 
tractée par le Duc d'Orléans avec le Duc de Gueidres; 
mais leur principale estoit le Gouvernement , lequel le 
Duc d'Orléans ne ponvoit permettre au Duc de Bourgon- 
gne. Et pour ce vint k main armée près de Paris pour se 
faire déclarer Régent; le duc de Bourgongne de sa part 
arme aussi , mais le Duc de Berry appaisa ce coup, et les 
fit embrasser. Il sembloit bien k voir tant de signes d'a- 
mitié entr'eux, que l'accord fust stable; mais les plus 
accortz jugeoient assez du contraire, sachant que les 
grandz ont pour maxime que s'il faut violer le droict, ce 
doibt estre pour régner. Aussi se cognut-il bien tost que 



(1) Lisez de Lancastre. 
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ce D'estoil que dissimulatÎM ei paix fourrée, comme ou 
dict; car ilz rentrèrent en débat pour èe jnaniment des 
finances, si tost que la maladie reprint le Roy . IVIaisTeveou 
en santé de son esprit , recognoissant Tabuz du Duc de 
Boursongne, il déclare son frère le Duc d'Orléans Ré-, >®P?^ dOriéans 

uiict Réscnt D3r le 

gent en France, et son Lieutenant général par tout le Roy Charles vi. 
Royaume; ce que le Duc de Bourgongne ne pouvant em- 
pescber, il espie les déportemeos du Régent, faict refuser 
par TArchevesque de Rheims, qui estoit k sa dévotion, 
rimpost que le Régent avoit mis sur les Ecclésiastiques ^ 
au contraire l'Ârchevesque de Sens pour le Régent ex* 
communioit ceux qui le refusoyent. Sur la discorde de ces 
Prélatz le Duc de Bourgongne prend occasion, parce que 
le Roy estoit recbeu en sa maladie, d'assembler le Con- 
seil d'Estat, et le practique si bien , qu'il est nommé Ré- ^« ^^^ ^?,?^"^- 

' ^.^ ., *iT>. -i gongnefaict Régent. 

gent. L apparence du Conseil pour oster la Régence du. 
Duc d'Orléans estoit les impositions; mais si tost que 
ce nouveau Régent ha l'authorité il en faict de plus gran- 
des que jamais ; et pourtant personne n'en ose ouvrir la 
bouche, faisant par Ik cognoistre que lors la faveur et non 
la raison, l'animosité et non le bien du Royaume poussoit 
les premiers du Conseil, qui prenoyent plaisir à troubler 
tout pour vivre en plus grande impunité et pescher en 
eaûe trouble. D'ailleurs le Duc de Bourgongne, voyant 
l'authorité de l'Université de Paris, rendit le Duc d'Or- 
léans odieux envers elle , parce qu'il tenoit la neutralité 
et n'estoit contre Bénédict (1) avec l'Université, qui dë- 



(1) Pierre de Lune, élu pape, en 1394, par les cardinaux d'Avignon, avait 
pris le nom de Benoit XIII. On le place ordinairement dans la liste des anti- 
papes. 
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Le Duc d'Orléans craroit tous ceux qui n'esloyent contre FÂnlipape (ainsi 

tique ^ar TUniver- appeloit-elle Béoédict) pour Scbismatiques. Yoilk comme 

site de Paris. |es factions se couYoyent et exerçoyenl soubz le voile de 

Annales de Fran- Religion, encores que ce ne feust que l'ambition et l'ava- 

^^' riee qui guidast les plus grandz, et les animas t l'un contre 

l'autre à la ruine des petitz et destruction du Royaume. 
Enfin pour contenter Tun et l'autre de ces Princes, qui 
ne disputoyent que pour le Gouvernement, fut arresté au 
Conseil par les menées du Duc de Bourgongne , que la 
La Royne préside Roy ne Yzabeau de Bavières présideroit au Consul. Ce 

en Conseil. .\ , , ^ -A «■ • .•* 

qui fut un grand mal pour la France, car elle estoit entiè- 
rement à la dévotion du Duc de Bourgongne, voire contre 
son propre filz, qui fut depuis Charles vu, lequel a la sol- 
licitation du Bourguignon , elle fit e&héréder par le Roy 
son père , et nommer le Roy d^Angleterre pour son suc- 
. cesseur au Royaume. Aussi en receut-elle depuis la juste 
punition de Dieu (s'il nous est permis d'en juger), car elle 
fit une très malhenreuse fin, délaissée et abandonnée 
comme personne privée, par ceux mesmes qu'elle avcit 
MortdePhiiippes, advaocez et maintènuz. Or le Duc de Bourgongne Pbi- 
ï'an 1405.^°^"*' iîppes venant k décéder, le Duc d'Orléans cuidoit bien 

estre au dessus de ses affaires pour avoir perdu an si grand 
cooApétiteur et ennemy ; mais Jean, Comte de Nevers, son 
filz aisné, et cousin germain du Duc d'Orléans, se mons- 
tra le vray et opiniastre héritier de son père, reprenant 
les mesmes erres, voire plus cruelles contre le Duc d'Or- 
léans. Encores que du commencement ils n'exerçoyeot 
entr'eux que quelques simultez et jalousies , mais de la 
continuation d'icelles s'engendra une haine mortelle, qui 
causa la mort k tous deux et grande ruine à la France. 
Aussi estoit ce Jean de Bourgongne né soubz une constel- 
lation pernicieuse au Royaume, ainsi qu'il fut prédict par 
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un Turc au grand seigneur Bajazelh, lequel, après la dé- Prédiction sur 

r -t jï -r? • "» XT- !• I •* /• • • Jean , Duc de Bour- 

faile des François a Nicopoli , vouloit faire mourir ce gongne. 
jeune Prince avec les autres; mais le devin conseilla de Annales de Fran- 
luy laisser la vie, parce que luy seul feroil plus mourir de L'an 1396. 
Cbrestiens que le plus brave Empereur de Turquie, comme 
il advint au grand malheur de la France. Donc ces deux Comportemens de 
cousins ne laissent aucune occasion de s'entrepicquer; et gongne^"a4c u^^^ 
comme le Duc d'Orléans eust faict faire un emprunt sur Duc dOriéans. 
les Flamans, le Duc de Bourgongne en empescha la levée, 
pour rendre odieux le Duc d'Orléans , et gaîgner k soy la 
bonne grâce du peuple; aussi fut-il le plus populaire et . 
factieux homme de son temps. D'ailleurs, le Duc d'Or- 
léans voulut empescher le mariage de monsieur Jean de 
France, Duc d'Aquitaine, avec la fille du Duc de Bour- 
gongne; mais le Duc Bourguignon le fit faire en despit 
du Duc d'Orléans, par le moyen de la Ro]fne, k laquelle 
son père Philippes avoit faict donner l'aulhorité du Con- 
seil pour estre le support de sa maison. Et néanlmoins 
elle faisoil aussi bon ou meilleur recueil au Duc d'Orléans Quel le gouverne- 
qu'au Bourguignon, tant elle estoit bonne maistresse k vzTbeau de BaWë- 
dissimuler (vertu fort propre k ceux qui se veulent con- f^^* 
server la grandeur qu'ils ont injustement usurpée), se 
maintenoit par la discorde qu'elle nourrissoit entre les 
Princes, se rangeant tantost d'un party, tantost de l'autre Annales de Fran- 
qu'elle voyoit s'affoiblir pour le fortifier, de craincte qu'il *^®L'an 1405 et 6. 
feust du tout accablé, et que celuy qui demeureroit mais- 
tre ne luy diminuast son authorité. Comme voyant le Duc 
Bourguignon se faire trop grand et avoir Paris k sa dévo- Le Duc de Bour- 
tion, parce qu'il se rendoit familier aux habitans, les sa- Ss^'''"Jt "^pou?- 
luoit et caressoit extraordinairement, détestoit le^chisme ^"oy. 
et blasmoit les inventeurs de subsides, elle se rangea 
avec Je Duc d'Orléans, encores qu'elle n'eust aucun désir 
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(le le favoriser; et, soubz couleur d'aller a rassemblée, se 
relira à MeluD avec luy, où elle manda quérir monsieur 
le Danlphin. Mais de ce adverty le Duc deBourgongne, 
il le surprit en chemin et le ramena a Paris avec grande 
joye du peuple. Ce ravissement du Daulphin fit que la 
Royne manda de toutes parts de la venir secourir contre 
la violence du Bourguignon, qui s'estoit emparé du Daul- 
pbin et commandoit dans Paris comme Roy. Tous les 
bons serviteurs du Roy accourent près d*elle au boys de 
Yicennes. Le Duc de Bourgongne de sa part assemble 
aussi gens de guerre, promect aux Parisiens toute exemp- 
tion d'impostz, et par cette couleur spécieuse de liberté et 
immunité les retint toujours de son party, non que Tef- 
fecl s'en ensuivist : et d'autant que l'armée d'Orléans 

Devise desOriéa- avait pour devise Je l'envie, il bailla h la sienne le hovd, 
gnons.^ ^"'^^" ' c'est à dire Je le liens y comme se jouant de la souveraineté 

Accord des deux ju gouvernement. Ces armées furent dissipées et l'accord 

Princes. 

faict entr'eux par l'attouchement de mains , signe ancien 
de concorde, et moyennant cent mille escuz qu'on bailla 
h chacun des Princes pour aller faire la guerre k l'An- 
gloys, le Duc d'Orléans en Guyenne, et le Duc Bourgui- 
gnon en Picardie, où il n'eut guères séjourné qu'il fut 
contremandé. Ce fut ce qui l'occasionna de jurer la mort 
du Duc d'Orléans, lesoubçonnant, bien que à tort, qu'il 
Mort du Duc d'Or- eus t practiqué son retour pour luy lollir le moyen d'ac- 
léans , et ce qui se quérir de l'honneur : et pour ce le lit mourir, comme î'ay 

passe après icelle. ^ 7 r -) 4 j 

Ce meurtre et ce dict cy devant. Et pour empescher que Justice ne feust 

3!î\ong deS'par ^^^^^^ ^^ ^^ meurtre, et qu'il peust vivre avec impunité, il 
Monstreiet, vol. 1, s'allia de l'Anglovs: se mit derechef a brouiller toute la 

chap. 3G et suivans. ,7 *£«-.i_i_ it»- i 

Ciiartier,èsCiiro-Ff3iDce-^ et se faict rechercher par les Princes pour la 
niquesdechariesvii. craincte qu'on avoit du remuement qu'il préparoil avec 

Annales de Bre- s 

iaigne,iivre4. les forces des Angloys, qui ne procuroyent qu'a voir la 



France divisée, prévoyant bien que la discorde des Princes 
leur esloit la plus belle voye pour empiéter l'Estat, comme 
depuis ils firent, faisant couronner leur Roy dans Paris. 
Le duc de Bourgongne, se faisant fort des Parisiens et de 
la division qu'il avoit semée en Cour, va pour se justifier 
de ce meurtre a Paris , où il fut receu avec grande accla- Recueil du Duc de 
malion et joye de tout le peuple; dequoy les plus advisez ^^"'•songne ^ Paris. 
prenoyentun mauvais augure, et jugoyent bien que telles 
caresses et recueil favorable ne tendoyent qu'a une cons- 
piration et subversion d'Ëstat; mais il falloit dissimuler à 
cause de sa violence. Il fut ouy en ses justifications, pré- Jean,DucdeBour- 
sent le Roy et tous les Princes, excepté ceux de la maison ^^ llinâies d^Fr^^^^^ 
de Bourbon qui tindrent tousjours le party du Duc d'Or- ^* ^^^P- '^^• 
léans, et ne pouvoyent voir d'yeux équitables une telle 
injustice. Le Duc Bourguignon, au lieu de se justifier, fit 
proposer par un Cordelier, nommé Jean Petit, infinies ca- 
lomnies contre le défunct Prince d'Orléans; et ne se con- 
tentant d'avoir eu sa vie, vouloit aussi lui ravir l'honneur. 
Il en fit tant dire que ce discours manifestement faux fut 
reprouvé des siens mesmes, et en fut le calomniateur en 
grande peine-, mais ce nonobstant obtint-il du Roy, lequel 
il possédoit, telles lettres de rémission qu'il voulut, et fit 
approuver le tout avoir esté faict pour le service du Roy 
et bien du Royaume. Depuis la vefve Duchesse, voyant le 
Duc Bourguignon absent, fit révoquer ces lettres, et pro- 
poser par escript l'accusation véritable contre le Duc de 
Bourgongne, en présence du Roy et des Princes, avec 
mesme solennité que le Bourguignon avoit faict sa pré- 
tendue justification. Et fut assistée en cet acte, avec ses 
autres enfans, de Jean, Comte d'Angolesme, n'ayant lors 
que^ ans, et des Princes tenant son party. Mais les let- 
Ires de révoeaiion qu'elle obtint ne luy servirent guères, 
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Lan 1408. Car lors survindrent nouvelles de la victoire du Duc de 

Bourgongne sur les Liégeois (envers lesquelz il avoit 
exercé de très grandes cruautez). Ce qui apporta un tel 
effroy que le Roy avec tonte sa cour s'enfuit de Paris , et 

Annales deFran- ^^ retira a Tours pour se fortifier et faire levée d'hommes, 
ce, en la viedeChar- pour se défendre contre le Duc Bourguignon, auquel cette 

fuite ne pleut point, non pas qu'il ne se gloriflast de ce 
qu'il estoit ainsi redoubtable, voire à un Roy de France, 
mais a cause qu'il craignoit que le Roy estant eslongné de 
Paris (où le Duc Bourguignon pour y estre le plus fort 
pourroit tenir le Roy en sa puissance), il feust possédé par 
ses ennemis qui soubz son nom luy peusseut donner des 
affaires d'avantage. Ce néantmoins le Duc de Bourgongne 
se retire à Paris, ou requis, ou de soi-mesme, déclare la 
guerre non au Roy, ainsi qu'il disoit, ains k ses ennemis 
qui estoient près de luy, enfin pourchasse une paix pour 
attirer le Roy k Paris, où il le demandoit. Ce qu'il fit soubz 
prétexte de satisfaire à la vefve Duchesse d'Orléans^ mais 
elle ayant recognu que ce n'estoit que piperie etdesguisc- 

Mort de la Du- ment, mourut d'ennuy, comme nous avons dict cy dessus. 
chesse d'Orléans, ges enfantz se virent lors abandonnez de tout secours. Le 

Roy estoit le plus souvent malade, et les Princes crai- 
gnoyent d'espouser les querelles des Orphelins; tellement 

Monstreiet, chap. qu'ilz furent contrainctz d'entendre à un accord et tran- 

^\ccord entre les ®'8^' ^^ ^^"8 ^® '^""^ P^^^' ™^^^ ^® ^"^ ^"^' P^** ^^™" 

PrincesjaictàChar- mandement du Roy, et en attendant la commodité d'as- 
^^^' sembler leurs amis, qui portoyent impatiemment qu'on 

fist si bon marché du meurtre commis en la personne du 

Déportemens du premier Prince du sang. Aussi le Duc de Bourgongne, ne 

Duc de Bourgongne Jouxtant point du courage des Princes d'Orléans , et 

ûpres i accoru» , . , 

qu ilz ne pourroyent vivre qu avec un esprit de vengeance, 
ne fit pas grand compte de cet accord. Et pourtant, fei- 
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gnanl ne le vouloir enfreindre, ne s'allaqua pas direclc- 
ment à eux, ains h leurs amis et serviteurs; désappoincta 
les uns de leurs dignitez, comme le Connestable d'Albret 
et le Chancelier de Montagu; lit mourir les autres par 
justice, soubz faulse accusation, comme le grand Maistre 
de Montagu, soubz couleur de concussion et de charme 
(crime lors fréquemment imposé k ceux sur lesquelz on 
ne trouvoit que mordre); et mit d'autres tenant son party 
en leur place-, et disposoit de toute la France à sa phan- Annales de Fran- 

^ . . lin- é. j ce, Tan 1409. 

taisie, sans y appeler les Princes, mesmement ceux de 
Bourbon, et du party Orléanois, lesquelz il eslongna du 
Roy le plus qu'il put. Et par ce moyen changea non seu- 
lement la maison du Roy et Ëstatz de la Couronne, ains 
aussi les Magistratz des villes, et les Gouverneurs des 
Provinces. Par telz superbes déportements le Duc Bour- 
guignon devint odieux à tous les Princes et grands Sei- 
gneurs, qui k cette occasion entrèrent plus volontiers en 
Tassociation des Princes d'Orléans, de laquelle outre les Ligue des Princes 
trois frères , furent le Duc de Bourbon , les Comtes de tre iToSc^e^Bour- 
Clermont, de Vendosme, de la Marche, d'Alençon, d'Ar-^ongne. 
magnac, et d'Albret Connestable; tous lesquelz jurèrent 
de venger la mort du Duc d'Orléans, et faire réformer 
l'Estat de France (ilz furent dictz Armagnacois, à cause 
dudict Comte d'Armagnac, qui depuis fut Connestable). 
Le Duc de Bourgongne, voyant que son party seroit peu 
favorable pour raison de ladicte réformation , qui s'adrés- 
soit ouvertement contre luy pour son mauvais gouverne- 
ment, fit en contre eschange semer libelles diffamatoires Annales de Fran- 
partout et prescber publiquement dans Paris contr'eux, ^ ' ^ '^ 
en sorte que la populace Teslima le vray conservateur dé 
leur repos et salut. Il faict, outre ce, levée de gens de 
guerre contre les Armagnacois ; mais n'en vindrent jus- 
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Paix de Bissestrc qucs au joindre, a cause de la paix faite ii Bisse&lrc, par 

Lan 1410. laquelle l'adjoainistration du Royaume fut oslée au Duc 

Bourguignon, et donnée aux députez des Estatz. Les par- 
tisans d'Orléans et de Bourgongne, nonobstant cette paix, 
/ arment encores les uns contre les autres. Le Duc de Bour- 

MutincriedesPa-goûgne, absent de Paris, par des Ëssars, Prévost des 

marchands, excite la populace contre ceux du party Or- 
léanois, feussent officiers du Roy ou autres, qu'ils tenoient 
en grande craincte. Le duc d'Orléans s'en plaignit au 
Roy, et mesme demanda justice de Petit cordelier; mais 
la Royne empescba qu'il n'en eusl raison. Par ainsi la 
guerre continua entre ces Princes, sans qu'il y eust moyen 
de parvenir k un accord asseuré. Le Duc de Bourgougue, 
ayant le Roy et Iç Daulphin en sa puissance, les Courti- 
sans et premiers du Conseil à sa dévotion, parloit plus 
ha^t que jamais. Ce qui occasionna le Pue d'Orléans et 
ses frères , qui désiroyent sur toutes choses de venger la 

Cartel des Princes mort de leur père, de lui envoyer le Cartel qui s'ensuit : 

d'Orléans k Jean r f ^ j .1 

Due de Bourgongne! ^ Nous,Charles,Ducd'Orléans, Jean, Comte d'Angolesme, 

tt et Philippes, Comte de Yertuz, frères, à toy Jean, qui te 
« diz Duc de Bourgongne : Saches que pour ta trahison , 
« par laquelle tu $is faict mourir nostre père, noqs ne ees- 
« serons, dès cette heure jusques à notre mort, de te pour- 
<c suivre et guerroyer de toutes noz forces, jusqu'à tant 
a qu'ayons eu ta vie ; appelant Dieu et le Ciel , et toute 
(( voye de Justice , ei tous les gens de bien k nostre se- 
tt CQXJix^^ cpnune poursuivant un^ querelle très-équitable. 
K Doiipé ^ Jarge^^, |o 18 de Juillet i411 (1). » Ces lettres 



(1) Noire auteur, comme tous les bistoriens français , depuis Monstrelet 
jusqu'à M. de Barante, a arrangé à sa manière le texle de ce cartel de 
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de (Icsfy estant portées au Duc Bourguignon, ii fit une 

superbe response, avouant le meurtre du Duc d'Orléans, 

et ravoir faicl faire pour bonnes raisons, les menaçant de 

les faire semblablement mourir. Aussi se print-il de plus 

fort h les molester, faict armer le peuple de Paris contre 

les partisans d'Orléans, soubz prétei^te du service du Roy, A"^r« mutinerie ^ 

et que les Orléanois se vouloyent emparer de sa M., de 

la Royne et de Messieurs ses enfantz, et les mener hors 

de Paris. Cette commune furieuse brusie l'hostel de 

Neesie et le chasteau de Bissestre, qui estoit au Duc de 

Berry, et fit faire infinies autres insolences et cruautez 

par son ministre des Essars. Enfin il faict publier uo 

Édict, par lequel estoit défendu k tous les subjectz du Édîct contre les 

Orléanois. 



Charles d'Orléans; nous le rétablissons ici dans sa rédaction originale, d'a- 
près le fac-similé qui en a été publié par Battheney, dans son livre intitulé 
l'Archiviste François. Paris, 1775, in-4*' (pi. 47, n** 2) : 

M Charles, duc d'Orléans et de Valoys, comte de Bloys ; Phelippes, comte 
t( de Vertuz ; Jehan , comte d'Ângolesme ; frères : A toy Jehan , qui te dis 
«« duc de Bourg*** (Bourgogne) ; par la grant trayson etcrudelute (cruauté) 
« par toy commise en la parsonne de n'* (notre) très redoublé s"*" (seigneitr) 
« et p'* (père), que Dieu abseulle (absolve), le duc d'Orléans, seul f~ 
« (frère } germain de mons^' le Roy, ton cousin germain , non obstant les 
« alhiances faites derenières et compaignie d'aroiies que auoyez (avais) k 
« luy, et pour plusieurs autres traysons et desloyaultés par toy commises à 
" rencontre de n" (notre) très redoublé s^^ (seigneur) ei p** (père); te 
« mandons et faisons U sauoir que , dès cette heure en auant et de toute n'^ 
«> (notre) puissance, te serons nuysans , et contre toy et la desloyaulté et 
« trayson par toy commise ; appelions Dieu en n** (notre) ayde et tous les 
*« prodommes de ce monde ; et , en tesmoing de ce , nous Charles , duc d'Or- 
« léans, auons fait mettre n** (notre) scel de nous armes cy à ces lettres. 
« Donné en n'* (notre) ville de Gei^ueau sus Lèrc (Jargeau sur Loire) , 
« le xxîiij' j*" (jour) du moys de Jullet , l'an mil iiif et xj. » 

Nous ferons remarquer aussi que la véritable date de ce cartel est bien le 
2i [et non le 18] juillet lUl. 
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Roy de ne se liguer avec les Armagnacois, ains plustost 
obéir au Duc de Bourgongne. Ce qui estonna aucuns 
moins fldèles au Duc d^Orléans, craignanl une confisca- 
tion : comme aussi y eut-il plusieurs Seigneurs et capi- 
taines de ce party qui furent bannis et leurs biens confis- 

Oriéanoisexcom- quez; autres excommuniez comme hérétiques, afin que 
Suques.*^"*"^ ^^ l'accusation d'hérésie les rendist plus odieux envers le 

Annales de Fran- peuple, encores qu'ilz feussent très bons Catholiques, 

L'an 1411*. tant estoit grande la corruption en ce temps Ih, que se 

couvrir de la Religion pour prétexter les ambitieux des- 
seins. Le Duc d'Orléans ne se put garantir qu'il n'armast 
pour la défense de sa vie et des siens, et fut contrainct de 
s'aider de forces estrangières , aussi bien qu'avoit faict 
paravant le Duc de Bourgongne, puis(iue celles des Fran- 
çois luy manquoyent pour la grande authorilé de son en- 

AiainGhartier,en nemy^ et appela à son secours l'Anglois, lequel pour la 
Charks vîiT^ ^^ j"^^^ querelle que soustenoit le Duc d'Orléans, luy envoya 

L'an 1412. volontiers ses deux fliz les Ducz de Clarence et d'Yorcli 

avec belles forces. Le Roy d'autre part , ou plustost le 
Duc Bourguignon soubz son authorilé, se mect aux 
champs avec une grosse armée contre le Duc d'Orléans, 
sur lequel il confisque et réunist k la Couronne la Chas- 
tellanie de Chauny, et le Comté de Soyssons tenu en pai- 
rie, mect le siège devant Bourges, accompagné des Ducz 

Siège devantBour- de Bar et de Lorraine. Dedans Bourges estoient atten- 
Bourçongne.^'*^ ^^ ^^^^ '® secours Anglois, les Ducz d'Orléans, de Berry, de 

Bourbon, Comte d'Armagnac et plusieurs autres Princes 
et Seigneurs -, mais la peste qui survint au camp du Roy, 
à cause que les puitz avoient esté empoisonnez, et aussi la 
venue des Anglois, qui avoyent passé la rivière de Loyre 

Siège levé par et s'acheminoyent vers Bourges, firent lever le siège, et 
composition. entendre à une paix , qui fut pourchassée par Monsieur le 
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Daulpliin , espérant par ee moyen apaiser toutes les que- 
relles de France, qui dépendoyent de ces deux- partiz. Par 
cet accord les Anglois furent congéez, de quoy ilz furent 
fort fascbez, tant pource qu'ilz n'estoycnt payez de tout 
ce qu'on leur avoit promis, qu'aussi ilz n'estoient veiluz 
en intention de tesmoigner une paix, ains plustost pour 
faire parestre leur vaillance; et pource despitez gastèreùt 
et pillèrent par tout où ils passoyent jusques en Gascon- Ângiois congéez 
gne, et sur tout le pays de Touraine, bruslèrent Loches '^^^^®" * '^°^®' 
et l'Abbaye de Beaulieu qui en est près, et prindrent 
l'Abbé prisonnier. Aucuns dient qu'ilz en firent autant de de?ea^^comtedrAjh 
nostre Comte; mais la vérité est que Charles, Duc d'Or- goiesmè. 
léans, composant avec eux, leur bailla Jean, Comte d'An- ch^'o??'^*^^'^^*' ^' 
golesme , son frère , avec autres Seigneurs pour ostage et George du Liz, es 
asseurance de \ 00000 escuz, qui leur restoyent de 240000 ses"^'***'"*^ "^ ^*" 
qu'il leur avoit promis pour soudoyer leur armée. Et ^^2^^^*"^, J!*^!® ' 
pource emmenèrent avec eux en Angleterre ce jeune d'Angleterre. 
Prince en l'an 1413; aucuns tiennent que ce fut en l'an ,a ^ chrSnfqîe''* de 
1412, n'ayant lors que 9 ans, où il fut détenu prisonnier Charles vu. 
par l'espace de 32 ans. Par cette mesme composition fut taigne"jfvre 4. 
dict, que le Duc d'Orléans tiendroit à foy et hommage de ., ?e Coriieu, en 

i»A 1 • T\ A n 1 r- .' i»A i ^ 1 histoire d'Angoles- 

I Anglois comme Duc de Guyenne, le Comte d Angolesme me. 
sa vie durant, et le comté de Périgortà tousjours. Or le 
susdict accord n'avoil esté pourchassé par le Duc Bour- 
guignon, que pour dissiper les forces d'Orléans, et chas- 
ser l'Anglois, se faisant fort avoir bien ses ennemis plus 
subtilement. Pour k quoy parvenir practiqua un pourpar- conspiration du 

, . . , •'.'^ , , A'i'ux • Duc de Bourgongnc 

1er a Auxerre, soubz prétexte de délibérer sur une paix contre les Princes. 

inviolable, cuidant les prendre là comme à vn piège, et 

les y faire tous massacrer. Mais le Duc d'Orléans en fut Chartier, en sa 

«^ Chronique. 

adverty par le Prévost des Essars , auquel seul le Duc de Annales de Fran- 
Bourgongne Tavoil communiqué; aussi à celle occasion , ^^' ^^' ^** 
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mais soubz autre coalour, le Bourguignon le fit depuis 
mourir. Le Duc d'Orléans, feignant ne sçavoir rien de 
cette conjuration , se donne des affaires ailleurs , et fut la 

Paix deHeiQB. partie remise à Melun , où la paix fut conclue. Pui$ cette 

paix, le Duc de Bourgongne fit la guerre soubz main , et 
SQscita derechef contre les partisans d'Orléans les Bou- 
chers de Paris et autre telle canaille, qui furent si inso- 

Autre mutinem lentz et outrecuidez, que de commander au Roy et h Mon- 

^ Amfaies d'Aqui- ^^^^ '^ Daulphin de ne sortir hors l'hostel de St-Pol , 
tatne. disant que ce qu'ilz faisoyent estoit pour le salut commun 

et profit de la République; font proclamer que ceux qui 

aimeront leur vie portent leur enseigne, qui estoit un 

chaperon blaric; se saisissent des portes de la viHe, et 

L an ui3. font tin cruel massacre de ceux qui suivoyent le party 

Orléanois; pillent leurs maisons, en mettent aucuns pri- 
sonniers, et firent infinies insolences aux Dames et Da- 
moiseltes , sans que le Duc Bourguignon s'en ésmust en 
rien, faisant du mescdgnu. Ce qui causa Monsieur le 
Daulphin de luy dire que c'estoit par luy que cette sédi- 
tion estoit advenue, niais qu'il juroit qu'il l*én feroit re- 
pentir. Au I)aulphitt se joignirent les Ducz de Berry et de 
Bourbon, qui firent retirer cette troupe escorcheuse et en 
punir aucuns par Justice , leurs capitaines faitz vuider de 
la ville; apaisèrent ce tumulte, délivrèrent les prisonniers 
en despit du Bourguignon, et mandèrent quérir le Duc 
d'Orléans. Dequoy adverty, le duc de Bourgongne tâcha 
d'enlever le Roy soubz couleur de le mener h la chasse , 
mais il fut empésché en ses desseins par les bons servi- 
Le Due d'Orléans teurs que le Roy avoit près de luy. Le Duc d'Orléans se 
îbSpa^^^' *^ retire dans Paris bien accompagné, y est recueilly hono- 
rablement, gouverne le Roy, et son party esl faici le plus 
fort. La fortune commençant k tourner le dos au Duc de 
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Bourgongne, ceax de sa ligue se retirent. Voila sommai- changement de 
rement ce qoi s'est passé pour les querelles de ces deux Boorgongne. 
maisons, jusques à l'emprisonnement de nostre Comte; 
encores que ce n'en soit la fin , comme nous Terrons au 
Chapitre suivant; car cette playe et meurtre du Duc d'Or- 
léans saigna jusques au traité d'Arras, par l'espace de 
28 ans. Reste maintenant k rechercher ce que nostre 
Comte fit, et qui se passa durant sa prison en Angleterre. 



gaiBt» 



DE CE QUI U PASSA DURANT SA MM EN ANdLETERRBE. 



CHAPITRE TROISIÈME. 



Il y en a plusieurs qui estiment que ç*â esté un grand 
malheur pour Jean, Comte d'Ângolesme, qu'il ait passé les 
plus beaux ans de sa vie, comme depuis le neufiesme jus- 
quesauquaranteetuniesmedesonaage, en grande servi- 
tude etcaptivité en pays estranser, privé de la présence des 

Signe de cràce de o'r r 

Dieu d'estre retiré siens et de ses moyens. Mais qui considérera cela de plus 
#uniieacaiamiteux. pp^s trouvera aucontraire (laissant h part ce qu'on dict en 

paradoxe de la commodité et utilité de la prison) que ce 
îuy a esté certain tesmoignage qu'il avoit obtenu grâce 
envers Dieu, lequel par une absence perpétuelle ou tem- 
porelle retire ceux qu'il aime des lieux esquelz les cala- 
mitez publiques ou particulières doivent advenir. De ce y 
a plusieurs exemples et assez vulgaires, comme de Loth 
et d'autres^ mais je me contenteray d'un notable, qui est 
pris de l'Histoire saincte. Quand Josias , roy de Juda , eut 

Josep&f iiv* lO des ii*iw < • i ^ 

Antiqaitez^chap.ô. VU les livres de Moy se , et recognu pariceux les contra- 
ventions de son peuple a la loy de Dieu , il déchira ses 
vestemens , s^humilia devant le Seigneur, et tascha d'ap- 
paiser son ire par la Prophétesse Oldam ^ mais elle fit res- 
ponse qu'il n'y avoit moyen, puis que ce peuple ne s'estoit 
eonverty k tant d'admonitions des Prophètes^ que Dieu 
avoit donné sa sentence qui ne se pouvoit changer, et que 
beaucoup de calamités devoyent advenir sur ce peuple, 
qui néantmoins estoyent différées jusques k ce que Josias 
le bon Roy fust mort, atin qu'il ne fust contristé par 
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icelles. Semblablemel, au 4- livre des Roys, le Seigneur ^j^Jjj^^^.^J^^^'^^^ 
Dieu d'Israël parlant a Josias dict ainsi : aPource que tu niques, chap. 34. 
asouy Jes paroles du volume, et que ton cœur a esté 
espouvanté, et que tu l'es humilié devant le Seigneur, 
quand tu as ouy les paroles contre ce lieu cy et contre 
ses habilans, asçavoir qu'ilz seroyent bannis de leur pays, 
en honte et malédiction , et que tu as deschiré tes veste- 
mens , et as ploré devant moy , et que je t'ay ouy, dict le 
Seigneur ; pource je t'assembleray avec tes pères , et se- 
ras assemblé en paix en ton sépulchre , afin que tes yeux 
ne voyent tous les maux que je doibz faire venir sur ce 
lieu.» Voilà comme c'est une faveur spéciale que Dieu 
faict à quelqu'un de le retirer du lieu où quelque cala- 
mité doibt advenir. Or que en temps opportun Dieu ait Temps de la pn- 
permis que le Comte d'Angolesme ait esté faict prison-^" du Comte Jean. 
nier en pays estranger, afin qu'il ne vist point les mi- 
sères et ruines de la France , de laquelle il le retira lors 
que le jugement luy commençoit à croistre , et estre faict 
capable de les pouvoir appréhender, il en appert assez par 
l'histoire de France, où il est discouru amplement des 
guerres et calamitez qui advinrent au Royaume pendant 
les 32 ans qu'il fut prisonnier , laquelle estant bien leùe, 
se trouvera que ce qui estoit faict auparavant sa prison 
n'estoit que fleurettes, h comparaison de ce qui se lit de- 
puis; car durant icelle TEstat de la France fut tellement 
agité que la Couronne fut transportée en main eslran- 
gère. Mais en ce temps Ik nostre Comte vacqnoit a l'es- 
tude, à composer son livre, dequoy sera faicte mention 
cy après, a la lecture des sainctz livres, a prières et a 
tous honnestes et sainctz exercices; de sorte que ccste 
absence de son pays , ceste privation et non cognoissance 
d'affaires, le rendoyent autant heureux que ceux là 
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osloyent malheureux , qui vivoyentlors en ce Royaume. 

Et pour loucher quelque chose des plus notables, qui se 

passèrent pendant ceste prison, advint deux ans après 

L'an 1415. que le Comte Jean fut donné pour ostage en Angleterre , 

Bataille d'Azin-que le Roy Charles YI perdit une bataille k Âzincoart 

^^^^' contre les Anglois , lesquelz ne demandant que là paix et 

passage pour s*en retourner en leur isie, et leur estant 

Poiydore Virgile, desnié, furent contrainctz de combattre comme désespé- 

iivre 22. j.g2^ g^ n'ayant que 25,000 combattans, en défirent ou 

George da Liz, es mirent en route 100,000 de l'armée Françoise, dont la 
Chroniq. Angioises. pj^g p^^^ mesmement de la Noblesse magnifiquement 

Annales de Fran-^^tiipée, demeura sur la place, et grand nombre de pri- 
ée, livre 6, ch. 76 sonniers , entre lesquelz fut le frère de nostre Comte, 

Charles, Duc d'Orléans (qui fut mené prisonnier en An- 
gleterre et y demeura 96 ans), avec le Duc de Bourbon et 
Déportemens de *^ Comtc de Vèndosme. Se list aussi que le Duc de Bour- 
Jean. Due de Bour- gongne pour accroistre la désolation de la France causée 
S"d'A^z?ncourt. ~ ^6 cette perte de bataille , y voulut apporter du sien , con* 

tinua son mal talent contre la maison d'Orléans par tous 
moyens^ se dict Lieutenant général du Roy par teint le 
Royaume, et comme tel commandoit lu la France ; s'op- 
posa aux actions mesme du Roy pour gaigner la grâce 
du peuple. Comme lors qu'il n'y a d'argent pour soul- 
doyer les gentz de guerre, et que le Roy par nécessité 
faict un impost sur la ville de Paris , ceux du party Bour- 
guignon murmurent et incitent le peuple k ne contribuer 
point ; et, ayant gaigné plusieurs des principaux, se résol- 
vent de faire venir le Duc de Bourgongne pour les dé- 
fendre, et s'opposer a ceux qui les vouloyent rançonner : 
ainsi parloyent-ilz des Aydes pour le service de leur 
Prince. Pour acheminer celte entreprise et rendre le Duc 
Bourguignon paisible maislrc de Paris, quelques uns de 
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sa faction conspirent de se saisir dn Roy et de toute sa 
Court, et.se faire maistres du Louvre le jour de Pasques, 
lors que chacun ne penseroit qu'à dévotion , et faire en- 
trer en la ville le Duc de Bourgongne^ mais la conspira- 
tion fat descouverle et aucunement punie , et lors ouver- 
tement il dénonça la guerre au Roy. Il y eut eb ce temps Trois partiz en 
Ik trois divers partiz en France , sçavoir celuy du Roy , ^^^' 
du Bourguignon , et de TAnglois , jusques à ce que le 
Bourguignon et rAnglois feussentjoinctz contre le Roy. 
On ne remue rien cependant contre le Duc d'Orléans 
prisonnier, maïs ceux de son party se retirent vers Mon- 
sieur le Daulphin, qui fut depuis Charles YII, lequel se 
déclara k descouverl énnemy du Bourguignon et fauteur 
du party d'Orléans. Le Duc de Bourgongne ne s'oise pas 
directement bander contre le seul héritier de la Couronne , 
mais s'attaque aux amys et serviteurs du Duc d'Orléans 
qui suivoyent Monsieur le Daulphin , comme an Connes- 
table d'Armagnac, auquel il mectsus, à faute diantre Annales de Fran- 
accQsation , d'estre Schismatique et Hérétique, prenant^» ^^- '^^- ^'^" 
ce |)rétexte pour avoir le peuple , mesmenient le Parisien 
qui est fort dévot, de son costé ; et qu'il advançoit tes 
esirangiers aux honneurs , telz que La Hire, Xaintrailles 
et autres du pays de Gascongne et Langnedoch. Il nour- Moyens que tenou 
rist soubz main de la discorde entre la Rovne et Monsieur '® ^"^ de Bourçon- 

«^ gne pour brouiller la 

leDauIphînsonfilz, pour se faire rechercher par la Roy ne, France et y corn- 
et que soubz son authorité il fist la guerre au filz de 
France; et faict en sorte qu'il est déclaré Régent avec la 
Royne *, faict inhiber k toutes personnes de n'assister 
Monsieur le Daulphin, faict désappoincter le Connesta- 
ble, et bailler son estât h Charles, Duc de Lorraine-, pré- 
texte sa ligue du Bien public et de la liberté de la Roy ne. 
Enfin ce différend s'appaisc par renlrcmisc du Pape Mar- 
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tin , el fut accordé que Monsieur le Daulphin el le Duc 
(le Bourgongne auroyent le gouvernement du Royaume 
durant la vie du Roy. Cet accord n'empesche pas le Bour- 
guignon de remuer mesnage; car, par un de ses agentz, 
le sieur de Tlsle Adam, qu'il faict entrer à couvert et de 

i/an 1418. sédi-""^^' ^^"^ Pms par l'entremise d'un nommé Jean Le 
tion grande à Paris. Clerc, il excite une telle sédition de la populace contre 

Monsieur le Daulphin et ceux du parly d'Orléans, que 
sans Tanneguy du Chastel, qui garantit dans la Bastille 
Monsieur le Daulphin caché dans un drap de lict , ilz l'eus- 
sent faict mourir, comme ilz firent tous ceux de sa suite 
et les partisans d'Orléans, lesquelz ilz massacrèrent tant 
qu'il s'en put trouver un , sans respect de dignité ny 
d'aage, et en fut lors tué plus de trois mille. Entre les 
autres, furent cruellement occis le Gonnestable d'Arma- 
gnac et le Chancelier de Marie , avec plusieurs Évesques 
et Seigneurs. Et sans s'enquérir s'il estoit vray ou non, 
soubdain que quelqu'un estoit accusé par son ennemy 
d'estre de ce party , il estoit misérablement massacré -, cou- 
vroyent et exerçoyent ainsi les querelles particulières 
soubs la générale; et avec cette couleur les meilleures 
maisons furent pillées et saccagées par les crocbeteurs 
et autres telles gentz,qui avoyent toute licence de mal 
faire, voire que le plus cruel et grand voleur estoit le plus 
estimé; sévirent sur les corps des Seigneurs mortz, 
qu'ils traitèrent indignement, comme du Connestable et. 
du Chancelier, se jouèrent par les rues trois jours du- 
rant de leurs testes, levèrent de la peau du corps du Con- 
nestable en figure d'une croix de Sainct André (enseigne 
Bourguignonne), pour luy faire porter mort ce que vivant 
il avoit le plushay. Il n'y eut celuy qui pour sauver sa 
vie ne print celte enseigne. Le Daulphin menace d'estre 
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assiégé dans la Bastille se sauve ^ Melun, dresse une ar- 
mée et se prépare a la guerre , qui dura long temps et 
ruina grandement la France. Tellement que, veu Testât 
misérable du Royaume, il n'y a point de doubte que la 
prison de nostre Comte, en pays estranger et ennemy , ne 
luy doibve estre imputée plus à bonheur qu'à malheur, 
absent de tant de calamitez; mesmement que le Roy 
estoit forcé de tenir le party contraire h son devoir, et Le Roy forcé de. 
faire la guerre, bien que ce feust k contrecœur, k son seul ^^ifc *» «"f"e ^ son 
filz et successeur k la Couronne. De cette division l'An- 
glois faict son proflt, jette l'œil sur Testât, sachant bien 
que tandis que les pilotes s'entrebattent la navire se perd 
aisément. Les François ne s'opposent point k luy, estant 
plus ententifz k se ruiner entr'eux , qu'k chasser lennemy 
commun du Royaume. Si bien que, pendant que les deux 
partiz du Daulphin et du Bourguignon font tous actes 
d'hostilité et prennent des villes les uns sur les autres, 
TAnglois faict ses conquestes, prend la ville de Rouen 
et plusieurs autres. Mais enfin la divine Justice, qui par 
la gravité du supplice Compense la tardité de la punition , 
faict cesser ceste furie Bourguignonne, et prend ven- 
geance du meurtre du défunct Duc d'Orléans en la per- 
sonne de Tautheur Duc de Bourgongne, lequel, bien 
qu'il eust quelque présage de son malheur et eust au- 

Meurtre de Jean 

cunement pourveu k sa défiance, néantmoins ne peut évi- duc de Bourgmgiie! 
ter sa destinée, c'est la récompense des meurtriers et^^^^^'^îf'!®^"- Vr?" 

' . *^ . , , 1419. Polydore Vir- 

usurpateurs , et se trouve au jour assigné pour parlemen- giie, livre 22 de son 
tersur le pontde Montereau-Faut-Yonne, où il fut tué aux ***ASnaiâ^^^^ 
piedz de Afonsieur le Daulphin. Ses domestiques firent in- ce , chap. so. en la 
continent après brusier tous ses papiers et missives, deDéportemensdePhl- 
peur qu'on apprint ses menées secrètes et conspirations lipp^s. Duc de Bour- 

; . 1 I r» i ' •.• n* • gongne,fiIz de Jean 

pour faire perdre la Couronne au vray heriher. Mais pour occis. 
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conlinuer les malheurs de la France, et que la race Bour- 
guignonne troublast pcrpéiuelleoient le Royaume, Phi- 
lippes, filz du défunct Jean de Bourgongne, reprend les 
erres de son père \ impose sans raison au Daulpbin ce 
meurtre^ se saisist du Roy, de la Royne, et de la fille de 
France-, faict publier k Paris, au nom du Roy, des Édictz 
contre le Daulpbin, par lesquelz il est déclaré indigne de 
succéder k la Couronne ; faict alliance nouvelle avec TAn- 
glois, en la puissance duquel il mect les meilleures villes 
de la Gaule Belgique ; le faict déclarer Régent durant la 
vie du Roy , et qu'il succédera k la Couronne, et luy faict 
espouser Madame Catherine, fille du Roy Charles. Ce fut 
lors qu'il se commença la plus cruelle guerre qui se soit 
jamais veùe , nul prisonnier de guerre estant receu k ran- | 
çou , la seule mort rassasiant la fureur du victorieux. Ce ) 
fut cette torche allumée par le Bourguignon, supporté de .^ 
la Royne, qui brusla long temps la France. Monsieur le | 
Charles, Daulpbin Daulpbin Charles, voyant le Roy son père comme captif et ^ j 
de^France , à Poic- ^^ ]^ puissance de Bourguignon , se retire k Poictiers , où ^ 

le vindrent trouver les plus loyaux serviteurs du Roy et ;.j^ 
L'an 1420. de la Couronne^ et y establit le Parlement, au lieu de ce- ^^j^ 

luy de Paris , auquel il donna authorité de pourvoir aux 
fortifications et munitions des places de Poicitou. L'An- 
glois tenoit son Parlement et commandoit comme Roy ï ^'^, 
Paris, la Royne et le Bourguignon k Amiens, et le Roj ^^ 
estoit variable et incertain en son party* ^ » 

Çstat de la France C'esloit une chose lamentable de . voir TEstat du ;.„^ 

enranl420. . n r .• i • • . •. ^^' 

Royaume divisé en telles factions, que le voisin estoil^y. 
bandé coatre le vpisin , frère contre frère, le filz contre le . , 
père; les Provinces ruinées parla gendarmerie, villes^^^ 
prinses k force , pillées et destruicles; et sur tout estoit^ ' 



travaillée cette partie de la France où commandoyenl 



qn 
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TAnglois et le Bourguignon , qui occupoycnt toul jusqucs 
k la rivière de Loire ^ puis laquelle, lirant en Guienne, 
obéissoitau Dauiphin. D'une part et d'autre, se disoient 
bien serviteurs du Roy, mais peu se trouvoyent d'obéis- 
santz, chacun ne tendant qu'à advancer ses affaires, et 
donner empeschement k celles de son enneiny. L'Anglois 
et Bourguignon, pour destourner les serviteurs de Mon- 
sieur le Dauiphin, confisquent leurs terres^ ce qui eslôn- 
goa de son service aucuns moins affectionnez, de craincle 
de perdre leur bien. Cette Tragédie se joua en France se- 
lon l'apparence humaine (laissant k part les jugemens de 
Dieu) parle défault de sens de Charles YI, qui se laissoit 
manier et posséder au premier occupant, tenant tantost 
UD party, tantost un autre ^ et enfin décéda laissant a L'an 1422. 
son filz Charles VII le Royaume fort brouillé. Sa mort ^^^^^^^ <*« Char- 
fot devancée de quelque temps de celle du Roy Anglois 
Henry Y, lequel, k la requeste du Bourguignon, ordonna Décès de Hen- 
par sa dernière volonté expressément deux choses : la [J^.^» euon orîfon^ 
première fut que, prévoyant combien la présence des deux nancê. 
frères prisonniers, Charles, Duc d'Orléans„et Jean, Comte 
d'Angolesme, estoit nécessaire pour la France, il défendit 
an Comte de Yarvich, Régent en Angleterre, qu'ilz ne 
feusseni mis en liberté^ jusques k ce queson filz Henry YI 
feast en aage pour gouverner le Royaume; et l'autre au 
Dacde Bethfort, Régent en France, de n'accorder avec le 
Roy de Bourges (ainsi appeloit-il Charles YII), que la 
Couronne de France ne demeurast k son dict filz. Donc 
Charles YII, venant k l'Ëstat, le trouva si embrouillé, Advénement de 
qu'il ne put empescher que, tout au commencement de Charles vu à la Cou- 
8on règne, Henry YI, Roy Anglois, ne feust proclamé Roy '^'^""*'** 
de France dans Paris ^ et convint k Charles se contenter 
des pays qui sont deçk la rivière de Loire, attendant de 
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parvenir h sondijssdii^ qui jCsloU de chasser par armes 

Testrangicr hors du Royaume, et la remellre eu sa. pris- 

Lestai de la Fran- linc spleodeur. La Ff^bnceesloit lors si ruinée et dépopu- 

ce, au commence- lée, qu'elle se m bloît pi uslost uo désert qu'un florissant 

ment du règne de ^ ' * '^ ^ . i i... ^ ■ 

Charles VU. Royaume; car ne se trouvoit aucua habitant par les 

champs-, les laboureurs et ehampeslres, s'estant retirez 
dansles Églises et lieux fort^ ne sortoyentguères, à cause 
de la gendarmerie qui estoit ordinaire par le pays. Elle 
esloit devenue, par la continuation des guerres soubz trois 
Roys, toute en friche, pleine de halliers et de bois, el phis- 
tost la demeure des bestes que des hommes ; et pouvoit 
estre comparée au corps robuste de quelque grand et 
puissant homme assailly de maladie , lequel au corpolen- 
cement auroit résisté à la force du mal , mais eifio la 
continuation l'accable et le contrainct de s'allicter, et.aou- 
vent le rend à la mort. Aussi n'y avoil-il apparencequ'au- 
cune providence humaine pust restablir le Royai^oie; 
mais Dieu y opéra manifestement par le secours qu'il en- 
d Ch r-^^y^ au Roy Charles VII; et aussi qu'il mit en ce Roy 
les vn à capter le beaucoup de sagesse et prudence pour se savoir ayderdes 
temps opportun, moyens qui s'offroyent à luy. Car , tout ainsi que Henry V, 

Roy d'Angleterre, s'estoit servi de la division des Priaces 
de France, et nommément des querelles d'Orléans el de 
Bourgongne^ et de la maladie du Roy Charles YI, pour 
empiéter la Couroone Françoise; aussi ce prudent Roy, 
pour en chasser le filz Henry YI, après la mort du père, 
se servit de la jeunesse et fainéantise de ce nouveau Roy , 
contre lequel il entreprit si vivement la guerre , que quel- 
que usurpation et possession violente qij^'il eus! des plus 
belles et grandes villes de la France, si ne laissa^^îl sa 
poursuite, qu'il n'eus! renvoyé ce Roy estarangieren son 
isie; non pourtant si tost, ny sans coup frapper, car 
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celte gueri'e fui longue et cruelle. Le discours des moyens 
qu'il tint pour y parvenir seroil long, comme les batailles, 
les sièges et prinses de \ille, qui sont amplement des- 
crites par les historiens François , auxquelz les plus eu-- 
rieux pourront avoir recours. Tant y a , que si TAnglois 
de sa part n'espargnoit rien pour maintenir son usurpa- 
tion, et ce faisant ne se donnoit de peine cncores qu'il 
ruioast la France comme pays de conqueste ; aussi le 
Roy Charles practiquoit par tous moyens d'affoiblir son 
eanemy et de villes et d'hommes, lesquelz il achaptoit 
pour les destourner deTAnglois ou se les rendre fidèles. 
Gomme voyant que le Bourguignon estoit le bras dextre Le Bourguignon 
de l'Aufflois, il ne cessa qu'il ne l'eust diverty dece parly practiqué par char- 

^, , . , , . ^ 1 . • -^ les VI! . et divise 

et tourne du sien a quelque prix que ce feust, bien que, d'avec l'Angiois. 
pour ce faire, il eust a contrecœur de chasser ses plus ^.^^JJ"^*^.^^^^^^^ 
loyaux serviteurs, entre lesquelz estoit Taneguy du Chas- les vu, chap. 85. 
tel, qu'il appeloît son père, parce qu'il l'avoil sauvé du î^^* ^ • 
massacre de Paris; mais il préféroit l'utilité publique du 
Royaume à son contentement particulier. Aussi cette 
désunion de l'Anglois et du Bourguignon fut le commen- 
cement des heureux succez du Roy, et par conséquent de 
la ruine de l'Anglois, lequel, au mesme temps que le 
Bourguignon l'eui quicté, il recogout l'assistance plus 
divine qu'humaine faite au Roy contre luy , au siège qu'il 
avoit mis devant Orléans, contre la promesse qu'il avoit 
faite aux Duc d'Orléans et Comte d'Angolesme que, du- 
rant leur prison , il ne courroit leurs terres et ne foree- 
roit leurs villes. Car le siège fut levé par la conduite secours divin en- 
d'une fille, qu'oh ndmmoit la Pucelle Jeanne, qui disoit ^^jganneVa'^p^^^^^ 
estre envoyée de Dieu pour mettre afin deux choses, l'une ran 1429. 
pour faire lever le siège aux Aoglois de devant Orléans, cef ci.î'ss.^''"" 
Tautre pour faire sacrer le Roy Charles Vil k Rheims. 
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qn faMe«r'4^l'AQg)(NSr^i6tij]|aM{(>rcuvja valable de l'accu* 

Prédiction de la^^ion qu'oQ luy HieUoU S u$,' qu'elle sçavoil par révéla- 

j€Tn"\omie"d^'!4n^ ^^^ ^® l'Ange , que Charles, duc d'Orléans, ^ sou frère 
goiesine. Jean, Comte d'Aogolesme, captifs en Angleterre,. estoyent 

aimez de Dieu. Elle prédiet aux Anglois leur ruine, et 
comme ilz seroyent chassez de France. Pour ces prédic- 
tions qui estoyent estimées fabuleuses, et néantmoins par 
le temps furent trouvées véritables, les Anglois l'ayant 
prinse, Taccusèrent d'estre sorcière , et comme telle la 
firent brusier. Depuis ce jugement, les affaires des Anglois 
allèrent tousjours en décadence, jusquesà leurexpul* 
V'M 1431. ^^^ flnale, et tous les juges de la Pucelle finirent leoni 
Annales de Fran-jours misérablement. Le Duc Bourguignon fasché delà 
ce , cnap. prospérité du Roy , retournant k soy-mesme et corrompu 

par présents , quicte le party Royal , et se retire eneores k 
l'Anglois. En ce temps*lk aussi bien qu'à présent, cha- 
cun se servoit du temps misérable pour ses commoditez 
particulières. Mais le Rôy prévoyant combien la réunion 
du Bourguignon avec l'Anglois luy nuiroit, pour l'en 
désunir luy accorda tout ce qu'il demandoitpar un tcaii^ 
Tnicté d'Arras. '*^<^( ^ Arras. Ce que le peuple de France trouva fort 
L'an <^3^* mauvais, parce qu'il estoit au grand désadvantage et du 
ce.chap. 96et97. Roy et du Royaume. Mais l'événement fit cognoistre 
go4ne!'^ ^^ ^"' '* prudence du Roy, et que la néoesfiiié desaffaires re* 

queroit d'ainsi faire, et donner une imrtiepoar conserver 
du traicté d'Arras. Ta^re. Bel advertissemeot pour ceux qui discoucentà 

plaisir des affaires d'Ëslat,,8«Qs sgavoir le motif des/Prin*- 
oes , qui semUent qlle^nefoi8 aceordentlKi^e fort désad- 
vantageusCiitant pour eux iqne .:po«o> leurs >tsnb|eetA, 
laquelle néantmoins eoufMiibrocheà nn.pliiKtgrdnd fluA.) 
"et^cnose par auoœssMi de-teaipfi«iD:tfèsfpand hiett4rti 
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|)iiblic; comme M- advint 1)0 Tallian^edH Bdurgaîgnon 

echaptée par \e^ Ro^, qai fut la plus grande ruine de 

TAnglois. Car le- Duc de Bourgongnc ayatil embrassé 

sans feintise le party du Roy, il relira de Tobéissance de 

TAnglois plusieurs vriles, qui se soubzmirent au Roy, 

entre lesquelles et des premières fui Paris , qui monstra Paris et autres 

le cbemin k plusieurs autres. Ce fut là où les Anglois J^ellfaioi^?^*"^*' 

receurentla récompense de leur tyrannie etinjusteoccupa- 

4ioii, car iiz y furent presque tous tuez. El recognurent Angiois tuez à Pa- 

qu'à la longue un peuple (mesmement le François, qui a "^' 

iousjours affectionné son prince sur toutes les autres 

nations) s'en nuye du joug estrangier, et enfin taschede Le peuple Fran- 

«'en retirer ; sur tout de celuy qui a pris source et fonde- uJer^Sjoug^tra^^ 

Aient par usurpation violente, quelque prétexte spécieux gîcr. 

•t coloré qu'on y ait apporté. Qui servira pour adviser 

ceux qui voudroyenl colloquer leur bonne fortune en 

rinconstance d'un peuple, qui ores suit un party, ores 

nn autre , comme il est poussé. Par ce moyen la guerre 

cessa pour quelque temps en France ; mais le soldat ac- 

CDusturoé vivre de rapine n'en pouvoit oublier le mestier, 

«t s'asscmbloyent en troupe pour vivre sur le bonhomme, 

Icomme en temps de guerre-, et pour ce furent appeliez 

Escorcbeurs. Mais ceux qui furent commis pour en faire 

ia.'jttstîce, et faire cesser telles pilleries rançonnoyent 

pl«a le peu pie que les Escorcbeurs mesmes ^ à cette cause Escorcheurs , Re- 

fureftt appcdtes Relondeors. Comme la France commen- ^^"^nnaîês de Fran- 

çoit k respirer pour avoirabbatu aucunement les forces ce, ciiap. 99. 

iIbs Anglois , mais non du tout chassé hors le Royaume , ^'*" ^^^^ 

slurvint nno gserreiniestine et pire qu'avec l'estrangier, 

qUv'>(Qt«if6iligue faite par les Princes contre le Roy, 

lequel) ilziblaMiojieat d'approcher près de luy et trop 

tx>«iM Iai8ser^g0iivcretr:àdes gentz de peu , lesquelz il 
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prcféroU aux PrM^ce^^: ^U^ pqr l0urâ manifestes déclaré- 

i;eni prendre les larnif^pouf f^fQeUre la France en sa 

^p)eQdç;ur, et eQ,ba|)j3|ir, da gM^i'r.e qui causoit tant de 

Ligue des Princes ruioe sur le neupl^. Mais s^u Jiewjde ee (aire, Hz rappel- 

contre Cnsnes Vil •■'''•■^ •' 

soubz quel prétexte! lèirent la .guer[[e»6t,t'oulèr,ent la. peuple plus que> jamais , 

ce'^chan^^^<y|^^" P^"** '^ s9o)^geinç»1L duquel né9P4moins ilz disoyeni s'ar- 

£/ai^ 1400 ' iiier ^ aussi fut c^Ue gJierre et li^ue appellée Praguerie; 

LajPragucrie. ^^^ jj ^^ irouva, que. le; |)ien publie qu'ilz procuroyeut de 

bouche, ne tendoil pa)\effeci (pi'a.u particulier. Et pour* 
tant donnèrcnt>ilz bien de la fatigue et eonuy au- Roy, 
car ilz atlirèrent de leur parly Monsieur le.Daulphin, 
qui fut depuis Loys XI. (auquel ilz jnon&trère^t Je .ehe* 
min de désobéissance qu'il suivit tousjours d^uis); 
dequoy le Roy fut d'autaiut plus fasché, que c'estoyeni 
ceux auxquelz il se iioit le plus, qui luy avoyent dressé 
la partie. Mais oette ligue fut tost désunie par le bon 
Uemonsirance du conseil que le Gonnestable Arluz de Bretaigne donna au 
connesiabie au Rov . j^^y ^ ^^j j^^ ^j^ ^^ laisser aller les choses en longueur, 

ny souiTrir que le vent de la sédition se rendis(.plus 
vicient, luy mettant devant les yeux ee que quelques 
anpées devant estoii advenu k Richard, Roy d'Angleterre, 
par les menées de Henry de TËnclastre ; que la Royauté 
çstoit on^ chose si chatouilleuse, qu'il n'y a charité^ 
,1. 'm'., '.!.(! . parenté nyialliance, qui pour icelle ne soit altérée, ny 

^utgectKin^oii £oy , qAi ne soit violée pour se rendre sour 
vjçrain.;;, qu'il y .a plus de geotz qui regardent Je soleil 
levaAt que.JQ. couchant ,, et. que j'ei^éraqce es^celle qui 
notircistet ^lUiçija les hommes ,. leujr fùsani eiitrepi:endr< 
sçuyei^ti.pjijis q^^ jeuiP pouvoir py Revêtir ne) permettent. 
Luy cpn^eijla dci se mettre ea^icainp^gnf^^.et^Hd'appeleT 
tou§ ses.bon^ serv^eMr)?,,. ^ft^ 4q,.i 0f5f^tgiy.,î|ji.fi9% 
mçpçc|paèn.t, .le§ ^de§aeifl3 dçs , SejgQ^up^ 4«Jaf)^g)iï^i>'<P»T 
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qaelE il (letoil somrtiérdê luyi rclfi'dit^'s(olh'lilz^*r.e^WiHeè^ 
recognoissabi teiir Fa^irtè èf(^«rbt^ttiiHarn'dé\^^l\'t 1^ ft'oy 
remirent en sa puissâi^c^le'Mènsiéur le Daulphin et les 
villes qu'ilz avoyent surpHëès.' Le Roy îeur pàrttonrfâ • , 
et par ain&i, en peu de jooH^ celte Priguërîe pril'fin. Auf- l'jiiî U40. 
quel tempsChartes, Duc d'Or»éàrts;'frèi^'(îè^fiotré Comte, i^a^^^s^sor^^^^^ 
fut déUvré de la prison Ahgtoise-^ «ojfenrianl '400000 son. * 
escuz de rançon ; dequoy le RbV luy ayda en payer partie, gongn"!^^^ deBour- 
^ la requeste dePhilippes, Dac de Bourgongne, qui se 
vouloît obliger ce Prince, et faire cesser toutes les que- 
relles d'entre les maisons d'Orléans et de Bourgongne. Accord final de la 
Et pour luy faire voir tous les effeciz respondants , fut au "/*^uiông^^^^ ^' 
devant de luy jusques à Gravelines, et luy 6t espouser sa 
niepce Marie de Gères ; duquel mariage est issu le Roy 
Loys XII. Le Roy et tous les Princes, voire toute la 
France, receurent grand conlentement de la délivrance du 
Prince d'Orléans , et encores plus de cette réconciliation 
qui regardoit tout le Royaume. Mais nostre Comte de- 
meura encores prisonnier après son frère ; et sembloit 
qu'il feiist héréditaire en la maison d'Orléans, qu'il y en 
enst tousjours quelqu'un d'eux prisonnier eii Angleterre. 
Tost après la délivrance du Duc d'Orléans, il voulut 
pourvoir et mettre ordre aux terres de son frère le Comté Alain Cbartier, 
d'Angolesme; et fit envoyer par le Roy le Comté de ««^Jj^^^J^^^^^ 
Dunois , bastard de leur maison, en Angolesme, pour 
en chasser quelques garnisons , qui tenoyent encbrés 
pour la ligue, et soub^ ce prétexte couroyent et pilloyérit Angoiesme pou» 
le pays, et establit pour gouverneur en tadicte ville'le**^*^^' 
sieurde Hfembouîllet, et Pierre' Boiceau, bourgeois dé 
la Ville. AtiqueUenips le RoyChiîrlés vînt en Guièntië. 
et |ustjttesf à'Rirffec ènAngoImbiè, 'et conquit plusieurs 
places ^iéiit'siii^ fa H^ûc, que su r Tes Anglois^ dequoy 
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nous ne discouiTons plus amplement , riiisioire dé ces^ 
guerres et conquestes estant assezrvulguaire, de peur qu'il 
sembleque nous nous esloignionstropdenostresubjeet. Et 
néantmoins sera pris en bonne part ce qu'en avons traicté 
le plus sommairement que faire se pouvoit, tant en conf* 
tinuant le discours desdictes querelles , que pour mons- 
trer Testât calamiteux de la France pendant la prison àt 
nostre Comte; et aussi que, l'histoire estant le miroir 
de la vie humaine, et le récit du passé se proposant pour 
l'instruction des présents, nous serons moins estonnez de 
Testât présent du Royaume , s'il ha quelque conformité 
k celuy de ce temps-lh. 'i' 

Ce qui advint k Et pour reprendre le cours de nostre histoire , advint' 
ranUa prlSon! ^" 9"®» durant les misères de la France, Jean , Comte d'An^^ 

golesme, vivoit religieusement en sa prison d'Angleterre,* 
et avec telle réputation de saincteté de vie , que au con^ 
cile de Basle, le pape Eugène lY ayant esté contumace 
et déposé de la papauté, il fut proposé d'eslire en pape' 
le Comte Jean (ainsi qu'il a esté testiflé par deux homni^s' 
dignes de foy en l'Inquisition , de quoy avons cy-dessus* 

Jean, comted'An- parlé , qu'avoDs entre mains). Et fut nostre Comte requisi 
fre^pape^ P^** ambassade d'aeœpter et avoir pour agréable Téledion' 

de pape', qoe le eondle enteodoit faire àe saipersonne/ 
Mais le 'bon Prince refusa cette dinnité, pourTapprén 

Masson , en la vie henstoA 4'tt«e si grande charge , ou deecainetede des^ 
^^'îTtm. plaire' ^u Roy Charles VII, lequel il açavoit sousteair 

Eugène; ou« bien plostost fauLt /croira^ >qiie Dieu kiy 
inspira ce reféa, parce qu'après sa longue prîspn il vou^ 
loit faire sprlir de loy utte belle etheureuse/Ëgnée pour 
cofluqander qtelque jour aux François, ainsi qa'iî est 
advenu; car de luy desoenâitipeiiil^âl2.i^e.gradDyd:^Roy' 

Goneiiede Basle, Frauçoîs^,' premier dUROMi," qui' aiest^' père vdd lantrcte' 

session 3«> 
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Roys. Or, à son refiiz, Amé, Jhic deSavoye^ futesleu à Annales de Fran- 
celte dignité, estant lots relûré h un lieu nommé Ripaille ^^' ^^^^ ^ 
pour y vivre comme hermile soltlairement, et fut nommé 
Félix Y. Nonobstant laquelle élection, Eugène se main- 
tint depuis pour pape; et au contraire les cardinaux soua- 
tenoyent qne,Je concile eâtant par densoa le papei, il avoit 
puissance de le démettre et d'eslire un autre en sa 
place. Celte division causa que plusieurs ne suivoyent Dy 
iun.ny Tautre des papes, et se mocquoyent des ordres L'ÉgUse avec deux 
de TËglise, qui sembloit estre monstrueuse et avoir deux 
testes. Ce bon . Prince le Comte Jean demeura en celle 
misérable condition de prisonnier en Angleterre l'espace 
de 3Sk ans, et en revint seulement en Tan i445, a« L'an 144&. 
temps qu'il sembloit que la France commençoit h respi- ce , en ^a ^ie'^ê 
rerder,tant de malix et calamités qu'elle avoit soufferts; ^q"*** ^"' ^^^p* 
que le Roy avoit le dessus de ses ennemis; et que les Retour de prison 
Anglois esloyent sur le poioct d'estre reléguer en teur Jf^„g^^^g/^^"*^ 
is)e et < perdre toutes leurs usurpations en ce Royaume. 
Qui fut le bonheur de noslre Comte, non seuleiiient 
d'avoir esté absent de France au temps doses plus grandz 
troubles ci<vilz , mais aussi d'y estre revenu lors qsie ses 
injostesdélenteors commençoient }k Caire joug^ Et d'avan- 
tage qu'il a esté asses tost Tenu pour assister lay^mesme 
de sa personoe ït son Prince poer sabfuguer eniièrement 
ses ennemis; car pois son retour, en peu éer lenps, le 
Roy Charles Vil reconquit sur las Anglois sespays^de 
Noranndie et Gaieme , où ilz avoyent lt<plus occupé^ 
elloiiCceTqii'ik^éteMyent aaresledu Royadive y excepté 
Calais, et aerendit.paisibieso» eslat, sans que depuis 
ikfry ayeptrien possédé ny attenté. Dfira»ile4emp»4e Quel traictement 
sa ptiûoù, DOstraGomtene f«Hi^cté.s€iton»sa^alUé,yet,5;^^^^^^^^ 
soaveftt hty mapquoît ce qù[ ifuy esi^iioéees^airOf (MU ses exercices. 



pas. { pour «^ftvarp f<^ .prio<;e tcki.qu'il esloit, ain&^ooiHiie 
pei«oonetpm/éû£i8Gi|leiMn(;^ letcpqtiinidDt ^nâ d'ea aitris- 
teit d'avantage^ eitvreM*l4)aViMii»eru «a iMuvaiâ et in- 
digne traicteoifinM Mifmfiaoieftt^eniBiedy.ireQOgooiasani 
queiioutes i(dK»$Q^ieaUfiiiigotiv^iiôe»«»l .conduites par sa 
provideBee^i:0)€$t#(|ifM{ifir 4&)JVokiPt^ique oeite affliclion 
iuy est4»it.«ii(y^yiée<ipaiuriîfii)ft,!lHe» fOi-^alui. Et pour 
détourner' sa >&iQl^ifti6 desdi^eours de sa lîoDdition, 
occdpoitëo» esprit ptintipaleineniàt la lectyjre.des.sainclz 
Uvres, où il trouvoit grande consolation/ Quelquefois 
pour se récréer, lisoit une histoire ou. des lirrosi de la 
philosophie morale, et profitas! bienfCOAiioeux, qu'il fit. 
un excellent recueil en latin de plnsieurs.i)6a^ précep,- 
tes pour la vie et mœurs, lequel il escrtYit(de.|sa*iqaiQ 
Livre intitulé le propre, et Tiniitula le Cakon moraiisi y qui ei^ndenhit 

Caton moralisé , i • .p'.a n a i* 

faict par le Comté P^^^ 1^ moms quatre fois autant que ce-Gaten* vulguam. 

d'Angoiesme. qu'on baille k lire aux petitz enfants estudiants^ ainsi 

quej'ay appris de ceux qui Tonl veu. J'estime qu'ilJiiy 
bailla nom k l'exemple de cettui-cy qui est leu souhz le 
tiltre de ce grand Gaton Romain , encores qu'il n'en soit 
r>aiitheur (k tout le moins n'est-il tenu pour tel par 
ceux qui ont descrit sa vie), mais Iuy est attribué, d'aur 
tant que Caton estoit un sévère censeur de mosors »et que 
ce livret contient quriqnes règles morales. NoslreGonMe, 
après son retour d'Angleterre, fit présent de son Gakm 
moralisé k TÉglise cathédrale de S. Pierre d'Angûlesme, 
lequel a depuis demeuré attaché avec une petite chaisne 
de fer au chœur d'icelle, en mémoire de ce bon Prince , 
jusques k ce que la ville d'Angolesme fut prise par les 
Huguenotz, et les Temples d'icelle pillez et ruinez en 
l'an 1562. Outre cet exercice qu'il avoit de la lecture, il 
faisoit par fois jouer d'une harpe pour se récréer, parce 



que c'estoil urt instrument àuqnel il se ptdqsoit'; oiais 
n'nsoii de caries ny dez pdur passer lie temps ^ et ne sor- 
(oit guères itesd ^afnbreV slno»io|]uè par fois/ on ie 
raenoit promener dehors <atec bonne el'seure garde. Il 
n'eut pour toute compagnée, en sa^pHson, qti^an nommé 
Collinet, et on autre serviteur appelié Denis de Vain- Comnet, serviteur 

_^. A., .1. j^-i i-i du Comte Jean. 

coQii, et enoores ta phf$'pai»t'da<iemps nr^eni^l que Col- 
linet, qm luy senroit de totiie espèce d'ofliciers. Aussi le 
Comte sovi mâistrel Tonnoit fort. Et comme certain jour, 
luy estant, *de retout de prisou, il séjourna' en son 
Ghasteairdcf Cognac , elle sieur de Jarnac , qui pour lors 
eR»loî(,' voulut outraget Collinet, le Comte Jean luy dict 
par jeu<( qo^il'se gardast dWenser son compagnon Colli- 
net i Giuque! il^stoit fort obligé pour la bonne compagnée 
qnHI'4uyTivoît faicte tout durant sa prison, et que sans 
Ivy'ih eiist s<nitent jeusné, et n'eust mangé de rosti , 
skion que Collinet gaignast de l'argent de son meslier de 
taîMèur/ Cette façon de vivre, avérée par ses domestiques, 
foic4-»ssez cognoistre en quelle pauvreté vivoit ce Prince, 
qui néaDtmoins par toutes ses actions donnoit tesrooi- 
gnage de ses douces mœurs et déboonaireté, laquelle 
accompagnée de cette longue patience le rendît si humilié 
et agréable devant Dieu , qu'il s'en est depuis servy 
ponv faire des œuvres sainctes et admirables. Mais,* devant 
qtie les descrire , nous traicterons de ses gestes et actes 
verteeuic. 
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DE m (iESTIS ET ACTES miMl 



CHAPITRE QUATRIÈME. 



Le discours des ge$tes de nostre Comie est si connexe 

avec les guerres de France, que>noQa serons coolrainclz. 

de les toucher succinclemenl, camme nous avons faict 

cy-dessus aux subjcctz qui se sont présentez) et entre îles 

autres, ce qui se passa puis son retour, d'Apglç terre just- 

Retour du Comte ques à son décez. 11 sortit de la prison Angloiseet^ fut» 

^^^vîntkis^^' ™^ ®" liberté en l'an 1445, moyennant qu'il payajiai 

Annales de Fran- somme de COU t mille escuz, ou deux oentneufiBMUttllvrasv* 

^*'bc^(^riieu/^en8cl<>n Monstrelet, pour faire laquelle somma ÎL fut 



l'Histoire d'Ango- trainct de vendre et engager de ses meubles et immeiit^ 
L'an 1447. bles, vcudit son Comté de Périgort à Jean deBretaigne^ 

Yiscomte de Lymoges, pour la somme de seize miUc< 
royaux d'or. Et quand il eust attendu d'en sortir far. 
autre moyen que par le sien propre,. il eust esté eo 
dangier d'y finir ses jours, tant le Roy et son frêne 
le Duc d'Orléans estoyent occupez aux gjuerres contre les 
Anglois, et tellement espuisez d'argent qu'ilz ne* l'en 
eussent pu, secourir. Si losl qu'il est arrivé en France, 
il fut saluer le Roy Charles VII , ensemble son ,frère 
Entrée du Comte Charles, Duc d'Orléans, et de là vint en sa ville d'Ango- 

d\Angoi^me! ^'"^ lesme, OÙ il fit Bon enirée acoompagnéde&seigtteais du 

pays. J'ay trouvé qu'k cette entrée luy.asèi&tèi^otjFouI- 
queS) seigoeur 4eLâ]iofih6foueaMUelAf8ttbo«^Miilè»de 

TJbou^r^, seigneijur deCb&baooisietii(Onfol6Ds,,6ujr^' aei^ 
gueiw dQiMareuilt et ViUeboîs,.ReaaultiCiKihoiyâeigoci>r 
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de Jarnac, Joacbim de Vol vire, seigneur de Ruffec, Fran- 
çois, seigneur de Monlberon, et autres de la Noblesse; ei 
qu'il avoit en sa main un panonceau, ainsi qu'ont tes- 
moigné par l'inquisition c^ux qui estoyent présentz ; ei 
alla descendre et loger au couvent des Frères Prescheurs 
de Sainct Dominique, où tout premièrement il rendit 
grâces ii Dieu de sa liberté et retour en son pays. Il ne 
fit acte signalé depuis son retour jusques k ce qu'il se 
maria, qui Cut quatre ans après; ains seulement s'a- 
donna à l!estude et contemplaticm , pour la coustume 
qu'il en avoit {vrise en Angleterre, qui s'estoit convertie 
en nadure; laquelle il eust paraventure continuée le reste 
de sa vie, sans l'imporlunité de ses amis et familiers, 
inspirez de- Di^u pour le grand bien qui devoit venir au 
Royaume» par sa lignée, à l'instante prière desquelz, luy 
eslaot iaagé de 45 ans, et en l'an 1449, il se maria avecr Le comte Jean se 
unaèelle et sage dame nommée Marguei-ité de Roban , 3I? v1s«)mte de Ro- 
fiUe du Yîseomte de Rohan, Prince en Bretaigne, et des haD* 
plus grandz et mieux alliez Seigneurs de tout le pays. ^^" ^^^^ 
EUe tuy porta en mariage 60,000 réaux, jusques au 
payement de laquelle somme il eut en jouissance Beau'^ 
vaiz 6ur mer et la Garnacbe. Nostre Comte conversa tout comme le comte 
le reste de sa vie avec ladicte dame, fort honneslement et se comporta envers 

, , , 1 .... . . . .sa femme et les en- 

chastement, en grande paix et amitié, sans jamais avoir fantz qu'il eut d'elle 
une seule parole de courroux. Ne faisoyeni entr'eux 
qu'une 'iabte*«t un lict, sinon que l'un d'eux fust 
malade, ou pour autre grand empescbement. Il eut de 
safieaune^deuxdBlzet ,uQe fille. L'aisné fut appelle Loys^, Loys. 
le pobné iCiattrles,'et la fille Jeanne. Loys décéda jeune 
etfioubfi» Taatgtt'de (rois ans au ahasfeau de Bouteville en 
Aiiffoln|oiâ,'4)à<â» estoit- allûoté* Cette mort tuy fut Révélation faicte 
révélée AivinsioéatiËi' tattiesmeJyietird cpie son filz trt3s- ^" ^^^^' 
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pasB^v ie^èr*anuiifesta ' sar (elle 'i]K!i<;a»fdn- :Le €i(nihi:e<; 
estant en son cbastëan^^Aiigc^lean^^nkiandà cértato jom 
madame sa festoie ponr^ venir oéir messeavec luy: et; 
comm&elle 6i(Mrlpit>de>s» drambretpoui^aHér à la chapelle 
du'ch^asteau, «le pied in; tomMia et se d^^noua de telle 
façon > qu'elle tecuidbtiHaveîp rbiii|Hi*, la-donlenr en ftft 
si grande, qu'eHé perdit fgfolè et la felhit porter en si 
chambre. Nostre Cochte y estamt-aecouru^pour la secou- 
rir, luy dict : « Mâmie , ce malheur n^'^t arrivé seul , car 
, / <c nostre ilz Loys vieotde renVtre l'esprit h Dieu, è Boule- 

« viHe. Louons Dieu des adversitez qu'il nous- envoyé',' 
(( puisque telle est sa volonté. » Chacun fut fort estonnéâS 
cette nouvelle, d'autant que personne n^estoii venu' qW 
l'eust annoncée; et commanda incontinent;' qu'on faUast 
à Bouteville pour faire donner le corps deson'fltz'^ 
la sépulture , et faire faire son service k l'ègliâe. QèWë 
révélation fut un des premiers signes de sa sainètèté'/ 
et certain tesmoignage que Dieu par luy feroit des 'ÉMi^àf^ 
des. Charles , son second filz, fut celuy qui lûy stilcc^écfi' 
au comté d'Ângolmois, lequel il fit instituer en sa jèn^ 
nesse aux bonnes lettres, et le faisoit aller au cfolt^^ 
public pour estre instruict avec les autres jeunes enfanft," 
où il estoit conduict par un gentilhomme Parisien, noniMlf 

Arnauit du Refuge. -^^''"21"'^ d" Refuge, qui estoil pour lors page de nosrtrë 

Comte, et despuis fut premier escuyer eu grantl'Roy 
François, et estoit nommé le sieur deYillevix, qui' a 
tesmpîgné partiadicte* inquisition <plosiëi^s actions ocu- 
lw«SiidBt«(Htre>{yMiitei :'v«ii^iqif^k^ëiiéK-9^^ (#ëklott 
plâiérlâlallertf aivfAis an ooHége^ V^^fr'cbméië'sbh 'fih' 
estudioit, le recommandoit k son maistre, et luy deman- 
doit congé pour le laisser jouer avec ses compagnons. 
Mais luy^mestne'iuyapfineniCHill^^'hionn^simdtftis,' luy 



tu^^slroit par bon, exemple à vivre verUuuseinéntelbon* 

Ojesleittent) lny ^^aeigooitiu. prier IKeuv et-ies pelUes 

détroUpns ejt .oraisons. dies letnfantu ,) à ^stàSûAve eV servir 

Dieu el oJt3iéif àisesiooipiliwdiiÉientsi^iidsqMk i^ 

uoî^ ^ «eni^idre', et. ^^aitâer Jesicûmmiiiuieinaiite éé l'Ê^ 

gltse calMÂ^ue.» deiB^M^T il e&toi tlei.pl ub grsind obser^ 

yateur> CiM^rl^aieiltoUiDri jeQ^aqjaaQdtfiotipèretdécéda; 

el fut sottl^:^ lai4uteUe:4e inadame la Camtessesa mère. 

Salant ::f9ifel MO iprui plus grand ^ii fui en cour et fakt 

Ufeutenanii))touc H Roy en fiuieune. lies Flamans pour* Seisseï, en la vie 

cb^ssèr^rU qiVQ lei^r . Rriiicease Jtfariev bépîtière de Bour- ^ ^^^ 

g()|iîgD^,^^l;Q8poiispM; 'inaisr le. Roy Loys XI u'y voulut 

f^pdi;^ ^\'|HMiir'i la grandeuridu> mariage /craignant que 

fir>HR iPni^e;duiaattg re&pousoit, estant agrandyd'un 

^lvffital);'.(]^!iUneâ8t teste k luy età ses enfantz, (pre- 

^fij^t exeiB^ia sitir Charles Y et Philippes le Hardy, son 

fn^) ^ et luydoQnast plus de peine que le Duc Charles 

dér«i^ct(.M4i8«il espousa madame Loyse de Savoye, fille De Coriieu, en 

(J^Pbjlîbert (1), Duc de Savoye, de laquelle il eut ce grand l^^^^"" . ^i^,"^^" 

B(dy( François l'' du nom, et madame Marguerite, mariée 

au. Aoy de Navarre. Mourut 28 ans après le Comte Jean , -— 

sqa père. Des gestes de ce Comte Charles, qui en voudra 

sd^voir d'avantage, aye recours a oestre historien Fran- 

ç(Ù6,de Cortieu, qui a beaucoup travaillée rechercher 

1^ çhDse^ les plus ootables deisoo paj^s. Jeanne fut mariée Jeanne. 

à Cbsi^rles.de^CoiUvyv' Comte de Taillebimrg'et Baron de 

Craoo, fi\ fotuP^Priiioeaseforti^'ectueusa Voil^cequi 

se pqu^ .diriSk(p<W9(«)aii*«iineBi de : ku feaune et eufania ^de 

i^(N$tr^.Co0^^); Qufinbhi$eii. acles^r ilise iit ^nû J^Hiéloire 

/Ut L^i)^ei4i^ftnnri^MUIWie iTfimïf^if et^ tlènulcfeiUlAei^t" <^^'^^ 
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chariier, en lagëiiéKilefde l^anee el 'én'tellè^d'Alàln ChâffOcr; cofmrte 
Chronique de Char- y. ^^^^^ j^ ^^ personne et fïioyens le Roy Charles VU , 

à ia conquesie 'de Guîenne sur les Anglois , avec grande 

preuve de 8a verf» el courage. A celte de Normandie, il 

n'y fui point; aussi fut-elle retirée de leurs mains près- 

Normandie con-quesans coup frapper, et conquise entièrement dans un 

*^"l/an "i "50^" an et six jours , qui est si peu de temps pour la grandeur 

de la province et le nombre des places qu'ilz y tenoyent, 

qu'il sembloit que les Anglois eussent pour lors les mains 

liées, et n'osassent se défendre ^es François, auxquels 

Conqucstcs de peu auparavant ilz avoyent mis le joug sur le col. Mais 

Charles VII. j^ divisions Angloises, qui survindrem en ce temps-lk, 

aidèrent bien k leur faire perdre ce qu'ilz avoyent usurpé 

sur ia France par les divisions Frauçoises ; et advint que 

le Roy Charles, qui eut un commencemau de règne 

très malheureux , se vit maislre et victorieux^ sur ^ses 

ennemis, sur le déclin de son aage. Ce bonheur du Roy 

Discipiifie miiiui- fut accompagné de prudence et d'une belle discipline 

"^^Aklin charHcr^^ militaire; car les gentz de guerre esiant bien souldoyez, 

AnnaicsdeFran- jlz ne rançonnovent personne, ne vivoyent k discrétion 

ce,chap. iio. ^^^ j^ laboorcur, comme on faict a présent, ne pre- 

noyent pension ny appoinctement d'autre que du Roy, 
et payoient tout ce qu'ilz preooyent sans user d'aucune 
violence; et sembloit que ces armées feussent autant 
d'assemblées de gentz de religion. Aussi k cette occasion 
Dieu bénissoit leurs armes, la victoire lessuivoit, n'y 
avoit ville qui leur osast résister , ny forée qui ne flécliisl 
8Mibz eux; et parlant ne se fault esionner si en si 
fmtite espace de temps il fit une telle Mnqdeste. Après 
laquelle il tourna soubdain son armée en Guienne, el y 
envoya pour son Lieulenanl Jean de Bretagne, Comte de 
Penthièvre (auquel nostre Comte avoit venéii*son''eDmté 
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dict cyrdessus,), qui prîoi jHirtlesrAQghris les villes de Bre- L'an 1451. 
geraih (1) et deSaincte Foy.^ Avee ceU»Hcy nostre Comte 
ne fui a la guerre; niais, Twoée suivante , qui fut en Jean, comte d'An- 
l'an 1452 , le Roy ayant envoyé en Gnienne avec forces SrionTre^ lês 
Jean , Bastard d'Orléans ;, Comte de Dunois et de Longue* Angiois en Guîenne. 

.,, , j 1 /• • . .• /-Il m \ % Annales de Fran- 

vilie (duquel avons faict mention au Chap. l*^\ lece,cbap. m. 

Comte Jean se fut joindre k luy avec les seigneurs ses A***"i^^5'A"^ûi. 

voisins et vassaux qui raccompagnoyent, comme lestaine. 

seigneurs de Taîllebourg, de Pons , de La Rochefoucault, ^^^,^^ *^® *'^"" 

d'Aubeterre et de Rodiechouard^ et fucent assiéger le L'an 1452. 

clia^eau deMonguyon, qui leur fut rendu par composi* 

tîoii par Arnauit de S. Julian, serviteur du Captai de 

Siqçh,:qu.t le tenoit pour l'Anglbis. Cechasteau estant 

pni^*, le.oamp slacltemina à Biaye , petite ville sur Dordoo- Prise de Biaye. 

g«e ei des plus fortes places de la Guienne. Là se vin* 

diiepl joindre à ces Princes le Comte de Penlhièvre, les 

adgiieurs de Cbabanncs et de Culant , pour le renfort du 

siège 9 . lequel fut levé après de grandz exploictz d'armes, 

QtJa place rendue par composition. De ce pas l'armée 

o« «stoil nostre Coinle, alla prendre Bourg sans grande ^^urg rendu. 

résistance , et de là fut mettre le siège devant Fronssac, siégedeFronssac. 

pendant lequel la ville de Ubourne, voisine dudict_^^"®5j,i;;^®"™ 

!1 ^ ' rendue, ou comman- 

Frottssac de la portée du canon , se rendit au Comte de de le Comte Jean. 
Dvttoîs à la première sommation , ei requirent les habi- 
tants que la ville fust mise ez mains ec en la garde du 

Comte: d'Angolesoie', pour ledom' tnMclement fl»'***ce^w?è^5 di^în" 
espérojfenltd'rttn^si I prudent et généne^ix Prinœ^ Geiqui chartier, en sa 
foi fiôci^^eA jyicoiftmwdarfiosire.CoiDle pourMe^seifvke^^''^"^^"^ 



•I . 
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du Roy pendanl le siège de Froossac, auquel favorisa 
grandémenl la reddition de Libourhe. Durant ce siège, le 

castiiion rendu. Gomte de Penlbièvre fut assiéger Castillon , place de son 

comté de Périgort, k trois lieues de Ltbourne; mais sans 
faire grande résistance les Anglois se rendirent, et s'en 
allèrent vies et bagues sauves, et les citoyens forent dé- 
livrez du pillage et de la penderie. A l'exemple de Gastil- 

s. MHion rendu. |on , sc rendit S. Milion (1), et y fut laissé le Comte de 

Penthièvre avec quelques troupes, le reste s'en allant à 
Froossac se joindre k la grosse armée. Le Roy avoit en 
ce temps-lk quatre armées en Goienne, la moindre des- 
quelles faisoit plus de 3,000 hommes. Par ainsi ne fault 
s'estonner si les Anglois ne pouvoycnt résister , ayant 
k combattre les François en tant de lieux, se voyant les 
seigneurs du pays adversaires, et les villes esbranlées 
pour le service du Roy se fascber de la servitude des An- 
glois. Tout Teffort de la guerre tombant sur Froossac, 
Reddition de Frons- 6t les assiégez cognoissant qu'il seroit impossible de tenir 
^^^' longuement, n'y ayant moyen d'avoir secours , qui fust 

bastant de rompre seulement une des quatre armées du 
Roy, ilz se rendirent avec les conditions qui sont am- 

Chap. in. plement descrites en l'Histoire de France. Je trouve par 

l'Inquisition que en ce siégé de Fronssac nostre Gomte 

Jean, comte d'An- ^'^^'^S^'^^"^^ ^"^ ^^^^^ chevalier, comme furent aussî le 
goiesme, faict che- Gomle de Vendosme, Jean de Bourbon et Jean, son frère 

oalurel, le Yiscomle de Tureonè, les seigneurs de LaRo- 

chefoucault, de Gommercy,de Rochecbouard , de Gri- 

gnaux, des Barres, de Bordeille, de Fonteoiiles, d'Es^ 

Uuge, et ce Tristan l'Hermite, seigneur de Mortaigne, 



^1 ) Lisez Saint'ÉmiliOH. 
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ttat feDOmiiiétaoïibK^ûiràgbe^id&jJ^oys^Ii, ietat^r^&JUa*-: 

ques ^11 BOinbr^4ei50., û&linie%,digoes;d'ua.tel honnear^ seionCbaitier,6o. 

pour mai^ae. deieur vaiu^ icaquej'dy/ hîeti. voulu «otei:> 

eD«passaQt,(l'a»la0t.qae4a.plu^ part âOoj^deigQdurSidfi* 

nosire GoieQae'^ jdV dâ$iyiich; les mdisioas/ sout e«tcoi»8i 

illustres. La.reddîtJQDidd ErMa^e^ T^ioe ée^ plusioriest 

places de la Gniennet^ eslmtna AoUeioent'aeux fie Bouu>^ 

deaux, qu'itz eotcèreot/eii epiqpdsilion après quelque Reddition ddttoar- 

délay^ quilaucfuiidonnépoMcea adveriir le.;Roy Henry:^^^"^' 

en ADgleteri)e54)00ff rioftpactafice de la ville capitale de 

Is'Guîeûae^; (pii lost apjrèa.fuC vendue au Comte de 

Dwi#l», génériiv souii&.les coodilions que les Annale^ Chap. ii2ei 113, 

dC8crivpiil.ampl^efyl,4»isemble Tordre de rentrée mag- ^^*'" ^^^y^^^- 

wAqvff tjeUi Lieuiefiaut^gëDérai pour le Roy, des Princes 

éu'MBg^'et Siigneurs de Tarmée, qui tous furent des* 

ceodr^'lfrGglîâe principale de S.-André,pour rendre 

gtacas-àiDieu^; et là se voit, iacontinent après le gêné* 

rai, 60Jvr8 les Comtes d'Ângolesme, de Nevecs, de Cler-* 

monts de Veadosme, d'Armagnac et de Castres; et, en* 

ire les^gneurs, le Seigneur de La Rocbefoucault tenir Le seigneur de 

des premiers rangs, et avoir commandement sur irojg La Rochcfoucauit 

mîUe Arcbierts dp corps de bataille. Se lisent aussi les 
Cérémooîes qu'il y. eut en U prinse de possession, par 
le Gogaie de Danois et les «Princes, au nom du Roy^ et , 

comme le CeoHe de Clermont fut déclaré Lieutenant de 
Sa Majesté en ia ville de Bourdeaux et pays de Guienne, 
et en 5on absence le Seigneur de Coitivy, Sénéchal de 
Bourdeaux. U n'y avoit plus de ville, en Guienne, qui ne 
fus! réduite soubz l'obéissance du Roy, excepté Rayonne, 
pour laquelle assiéger le Roy venoit en personne; mais 
il s'arresta a Taillebourg , et envoya le Comte de Dunois , 
avec le Comte de Foix et plusieurs autres Princes et Sei- 

4 



gneurs, au siège deBayonne, eten licencia quelqaes-uns, 

Jean, Comte d'An- comme furent les Comtes d'Angolesme, dePonlLièvre(i) 

goiesme, se relire g^ d'Armacnac, qui se retirèrent en leurs maisons, et fu- 

en sa maison. , . ,j p • i.. . 

rent leurs troupes congéees pour se rafraiscbir quelque 
temps, d'autant qu'ilz avoient suivy l'armée en Guienne, 
puis la venue du Comte de Dunois. On adjouste une au- 
tre cause pour laquelle le Roy congéa ses Princes, sça* 
voir est pour éviter les partialitez et querelles, k cause 
de la haine qui estoit de longue main entre les maisons 
de Foix et d*Armagnac; d'autant que la maison deBour* 
bon estoit alliée de celle d'Armagnac, pour avoir esté 
le Comte de Perdriac marié avec la fille d'un aisné de 
la maison de Yendosme et de laquelle y avoit des en- 
fans, et que les Comtes d'Angolesme et dePonthièvre 
portoient ce party contre le Foixien , Tun en faveur de 
ceux de Bourbon , l'autre en haine du Comte de Riche- 
mont , allié au Foixien , k cause de la fille d'Albret qu'il 
avoit épousée. Par ainsi , pour obvier k ces querelles et k 
la confusion qu'elles eussent pu engendrer en l'armée , 
on trouva honneste moyen de faire retirer ces Princes de 
LeCk)mtedeFoix. Tarmée OÙ estoit le Comte de Foix, les uns en leurs 

maisons et les autres près du Roy ; car il falloit entretenir 
le Foixien , qui avoit grande authorité en la Guienne , et 
avoit mené en Tarmée quatre centz gentilzbommes de 
son obéissance^ joinct qu'il estoit Lieutenant de Roy au 
deik la rivière de Garonne, tellement qu'il estoit fort né- 
Reddition de cessaire pour venir k bout de Rayonne, laquelle enfin fat 
Rayonne. rendue par composition. Et sembla celte reddition eslre 
accompagnée d'une faveur divine; car, le lendemain de la 



(0 Lisez loojours Penthièvre. 
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composition, qui fut au mois d'Âoust de Tan 1452, après 
Soleil levé et le jour estant beau et serein , fut veu sur la 
ville une Croix blanche, en Tair apparente l'espace d'une croix bianeheap- 
lieore, qui fit croire aux Bayonnois que la volonté de^^^^iaincîiar^^^^^^^ 
Dieu estoit qu'iiz changeassent la Croix rouge d'Angle- 
terre pour la blanche de France^ ce qu'ilz firent, et par- 
tout où y en avoit de rouges, les ostoient, et y en met- 
toient de blanches. Les Comles de Dunois et de Foix y 
estant entrez comme Lieulenans de Roy, chacun par sa 
porte, et ayant pris possession de la ville, ilz vindrent 
trouver le Roy à Taillebourg, qui s'en retourna en Tou- 
raine, ayant rendu paisible et soubz son obéissance toute 
la Guienne, en moins de deux ans, sans grande effusion 
de sang. Et ne fault trouver estrange si nostre Comte a 
esté à^ la guerre pour le service du Roy soubz un Lieute- 
nant-général moindre que luy et baslard de sa maison , 
car le Comte de Dunois estoit un vieil et fort expérimenté Le Comte de Du- 
Capitaine, qui avoit faict des services signalez k la Cou- ^^^^' 
ronne , mesme pour la conqucste de Normandie; et nV 
voit point nostre Comte esgard k ce que luy légitime 
estoit préférable en cette charge selon sa dignité , ains 
seulement au désir qu'il avoit de servir son Prince; mais 
aussi le Lieutenant de Roy luy portoit tel respect qu'il 
devoit. Comme le Roy fut retiré à Tours et son armée li- 
cenciée, la ville de Bourdeaux fut reprise par les Anglois, Bourdeaux eiau- 
par les menées de quelques traistres du pays, qui firent pa^r^igs^w]^^^^^^ 
revenir Taibot, ancien capitaine Anglois, en Guienne 
avec forces, lequel reprit non seulement Bourdeaux, 
ains aussi Fronssac, Castillon, Libourne et autres places 
sur les François ; qui fut cause que le Roy despescha de- Batai'ie de Cas- 
vant le Comte de Clermont en Guienne avec une armée , ^^^^^^^ j^5g 
attendant que Sa Majesté y iroit en personne. Ce Lieute- 
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Taibot mourut en nanide Roy assiège Castillon : Talbot venant an secours 
^ch^rtîer en la ^^ assiëgcï , il se donna une bataille, où Talbot et son 
Chronique de Char- filz furent tuez; et fut la dernière armée d'Ânglois qui se 
'^Défaite des An- ^^^ ^^ Gùîenne. Celte défaite causa que toutes les places 
giois. que tenoient les Anglois sur la Garonne et entre deux 

les. ^ ' ^ " Mers , se rendirent au Comte de Clermont , et ne restoit 

que Cadillac et la ville de Bourdeaux , pour le siégé de la- 

Le Roy Charles quelle le Roy s'achemina de Lusignan k Angolesme, où 

^Le Comte !iêan à îî V^^^ 1^ Comte Jean , son cousin germain , lequel il 

la guerre contre les mena avec luy, ayant en sa compagnée les Comtes de 

°L'an 1454. Yendosme, de Nevers, d'Estampes, de Castres et plusieurs 

^J.°^*** ^^J*^"" autres grandz Seigneurs, et suivy de plus de Noblesse 

Alain Ghartier. Françoise, qu'ou eust veu longtemps auparavant, chacun 

taine °**^* ^^^"*" Prenant plaisir d'aller à la guerre , pour l'espérance qu'ilz 

avoient que ce seroit pour la dernière fois qu'ilz s'arme- 
roient contre l'Ânglois, et qu'ilz le chasseroient du tout 
de la Gttienne. Le Roy, ainsi accompagné , vint d'Ângo* 
Liboume. Icsme ^ Liboume, laquelle des premières, après la ba- 

taille de Castillon, s'estoit faite Françoise, et fut honorée 
de beaux privilèges en faveur de nostre Comte qui en 
avoit esté Gouverneur; et ayant passé la rivière de Dor- 
dougnCfSon armée fut camper k Larmont(l), b une petite 
Le Roy assiège lieûe de Bourdeaux, où, ayant laissé quelques troupes 
Bourdeaux. p^^p attendre son armée de mer qui estoit de cent ou six 

Prise de Cadillac, vingtz vaisseaux , Sa Majesté s'achemina k Cadillac , prin- 
cipale ville du Comté de Benauges , qui est de la maison 
de Caudale , laquelle le Comte de Foix tenoit assiégée , et 
fut la ville prise par force en présence du Roy, qui fit, 
de Ik , acheminer son armée pour le siège de Bourdeaux , 



(I) Aujourd'hui Lormant. 
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lequel dura depuis le premier jour d'Âoust jusques au L'an 1454. 
sepiiesme d'Octobre, que les assiégez eolrèreut en coin- 
position , et rendirent la ville au Roy, à telle condili.)u Reddition de Bour- 
que les traistres furent puniz, les autres pardonnez, et ^^^"^: ^ 

, 4 , . j IV 1 ¥1 » . . . Traistres puniz. 

les Anglois renvoyez delà la mer. Il n y eut rien qui tant 
servit k celte reddition , que la clémence de laquelle le 
Roy avoit usé envers les autres villes qui s'estoient ren- 
dues à luy, et, néantmoins, ordonna que, pour tenir en 
bride les habitants qu'ils n'envoyassent plus quérir 
TAnglois , il fust faict deux Ghasteaux , qui sont k pré- 
sent les Ghasteaux Trompette et du Ha. Après la reddi- chasteaux Trom- 
tion de Bourdeaux, le Roy et aucuns des Princes s'en al- P«iïeetduH3. 
lèrent k Tours , et fut l'armée congédiée. NostreGomte, 
ayant pris congé du Roy, se relira en sa ville d'Ango- 
lesme, séjourna en ses maisons , ores a Angolesme, ores Alain Chartier , 
k Cognac; et n'alla en Gour, jusques k ce que, en l'an chalusm^^^ ^^ 
1458, il fust mandé par le Roy pour aller k Tours, où L'an usa. 
aussi le Duc d'Orléans, son frère, et plusieurs autres 
Princes se trouvèrent, pour assister k la feste des Nopces 
du Roy d'Hongrie et de Magdeleine de France, fille du 
Roy, lesquelles néantmoins ne furent faites, parce que 
les nouvelles de la mort du Roy d'Hongrie survindrent , Mort du Roy 
telleaient qu'au lieu de faire feste et se réjouir, il convint ^'H<*"8"*- 
faire des obsèques et pleurer. 

Icelles faites, nostre Gomte suivit le Roy k Yendosme, jean, comte d'An- 
oùfut faict le procès criminel k Jean, Duc d'Alençon ,»J«s^^^^^^^ 
Prince du sang, pour lequel jugement le Roy assembla tre le duc d'Aien- 
les Comtes d'Angolesme, du Maine, deClermopt, de^^^'„nJ[yj^gp^n. 
Yendosme, d'Eu, les Ducz de Bourbon , de Bretagne et ce, Cbap. iis, le 
de Lorraine, les Comtes de Foix, de Dunois, de S.- 
Pol et de Castres ; et le Roy mesme , séant en son lict de 
Justice, prononça l'Arrest de condamnation contre le 
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Docd'AlençoD, lequel Arrest portoit punition de mort 
et confiscation de toutes ses terres , comme estant con- 
vaincu de crime de lèsc*Majesté ; mais , depuis , le Roy 
modéra la peine h prison perpétuelle au Cliasteau de 
Déccz de Charles Loches , OÙ il demeura jusques à ce que, le Roy Charles 

^"* estant décédé , le Roy Loys XI l'en retira et le remit 

en tous ses biens et honneurs. Noslre Comte, après ce 

jugement, s'en retourna en sa maison et s'occupa k ses 

affaires domestiques, jusques à cequ'il luy convint aller aux 

Chaiiier, en la- obsèques du Roy Charles VII, à Paris, en l'an 1461. De 

dicte Chronique. ^^^ obsèques , Charticr parle ainsi : Après le corps, lequel 

estoit couvert d'un poisie de drap d'or bien riche en une 

litière, laquelle portoient six vingtz Hanouars (1), estoit 

Assistance du Monseigneur d^Orléans, Monseigneur d'Angolesme, Mon- 

Kdu'LTcht^ seigneur d'Eu et le Comte de Dunois, faisant le deuil k 

les vn. cheval tous quatre. Et assista nostre Comte plus qu'aucun 

autre à tous les services qui se firent pour ce grand Roy; 
ce qu'il fit plus volontiers , outre la piété qui estoit en luy, 
parce qu'il ne vouloit manquer en un si bon office , et 
qu'il sçavoit que ce généreux Prince n'avoit esté assisté k 
sa fin par ses serviteurs comme il méritoit, d'autant 
qu'il n'avoit point encores rendu l'âme à Dieu , que tous 
les Seigneurs et Courtisans Tabandonnèrent pour se re- 
tirer et faire k qui seroit le premier vers Monsieur le 



(1) Les Hanouars, ou Hanouards, étaient les porteurs du grenier k 
sel de Paris. Du Tiliet nous apprend , dans son Hecueil des Roys de France 
(Paris, 1607, in-4<*, p 341), qu'aux obsèques royales « souloit estre Tef- 
« figie posée sur le cercueil où estoit le corps , afin , par celle représenta- 
^ tion , d'esmouvoir le peuple à honorer ledit corps clos audit cercueil ; 
« par privilèges , les Hanouars dudit Paris , qui sont porteurs de sel , por- 
« toient par dessous lesdits cercueil et effigie. » 






Daulphin, et ne se donnèrent le loisir de voir le soleil , Peu de debvoir 

. t.i 1 ■ ■ T Tfc 1- %r» <lcs Courtisans en- 

coQcber, qu ilz vont adorer le levant. Le Roy Loys \I vers Charles vu. 
estoit, lors qu'on luy porta cette nouvelle, à Âvesnes, on 
Héoault, et y avoit dii ans qu'il s'estoit absenté du Roy 
son père; ce qui avoit engendré telle tristesse h Char- 
les VII , qu'elle lui avança la fin de ses jours. Il ne de- 
meura des serviteurs du défunct près du corps, que son 
loyal serviteur et ancien conducteur Taneguy du Chastel , 
qui luy fit ce dernier bon office avec Jean des Ursins, 
Chancelier de France. De semblable piété usa Charles , 
Duc d'Orléans , frère de nostre Comte, recognoissanl les 
biens et faveurs receues de ce vertueux Roy, qui avoit 
faict guerre au Bourguignon , pour embrasser la cause de 
la maison d'Orléans; et icelle maintenue, mesme durant Charles vu pour 
la prison des Princes d'Orléans, Charles et Jean, présa- 
geant que de celle-cy dévoient sortir noz Roys , et de l'au- 
tre les ennemis jurez de la France et nez pour sa ruine; Les ducz de Bour- 
comme il se pourra juger commençant par Philippes le dr^"gue??olr'^îa 
Hardy, tilz du Roy Jean et frère de Charles V, qui France. 
brouilla l'Estat tout au commencement du règne de Char- Philippes. 
les VI, son nepveu; et continuant par son filz Jean de Jean. 
Bourgongne, qui fit mourir en trahison Loys, Duc d'Or- 
léans, par Philippes, filz de Jean, qui fit couronner Roy Philippes. 
de France le Roy d'Angleterre, et par le Comte de Char- Charles. 
rolois, filz de Philippes, qui ne. cessa de guerroyer 
Loys XI, jusques à ce qu'il fut tué à la bataille de Nancy. 
Et, comme estant héréditaire en la maison de Bourgongne 
de troubler l'Estat de la France, les estrangiers qui ont 
succédé au Duché de Bourgongne ou ^ partie d'iceluy, 
ont suîvy la mesme trace de leurs prédécesseurs, et n'ont 
cessé de ruiner la France ou par leurs armes ou de leurs 
agenlz, dequoy faict ample foy l'Histoire de France. Mais 
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pour revenir à nostre propos, cette inconstance et peu de 

fidélité aux serviteurs du défunct Roy Charles fit penser 

k soy Loys XI , et Tinduict de ne se fier que bien appoinct 

Loys XI , faict aux Courtisans ^ veu que ceux qui avoient esté des plus 

Roy, chasse les an- fayoriz el ainaez du Roy Charles, dès qu'ilz le virent pro- 

ciens serviteurs du j i t r 

Roy Charles , son che dc la mort, tant s'en fault qu'ilz raccompagnassent 

^^AVnaîerdeTran-J"^^"^ ^" cercueil, et fissent les derniers debvoirs d'a- 
ce, chap. 119. mitié et service, qu'ilz l'abandonnèrent pour courir au 

nouveau Roy (auquel advint le semblable); ce qui Tut 
une des principales occasions qui le mut k ne rece- 
voir près de luy pas un des anciens serviteurs de son 
père, les récompensant de leur infidélité selon leur mé- 
rite; dequoy néantmoins il Tut en grande peine, ainsi 
que récite Philippes de Comines, qui a descrit très-élé- 
gamment sa vie. Et, comme son advènement k la Cou- 
ronne ne luy fut si prospère qu'il s'estoit proposé et le 
monstroit par signes extérieurs, à cause du malconten- 
tement des Princes et grandz Seigneurs, d'autant que 
ceux que le Roy Charles avoit le plus aimés et desqoelz 
il s'estoit le plus fidèlement servy en ses conquestes, il 
les rejeta de luy et les mescontenta tous ; et ceux que le 
Gompiexions du père avoit maltraitez, comme le médecin Adam Fumée, 
Roy Loys XI. ^^^ j^^ g^ Chancelier, ou ceux qui Favoient suivy estant 

Daulphin, il les avançoit aux honneurs, faisoit les petitz 
grandz et les grandz petite; et tel estoit son naturel, le- 
quel néantmoins il recognut vicieux, et advertit son filz 
Charles YIII de ne faire le semblable. 
Annales de Bour- Nostre Comte , après les obsèques du Roy Charles VU , 
^Tîniiô^^' retourna en sa ville d'Angolesme, où il n'eut pas se- 
Jean, Comte d'An- journé un an , que le Roy Loys XI le manda , comme les 
lacrTdû R^^^ Princes du sang, pour assister k son sacre k 

XI. Rheims ; auquel sacre Jean, Comte d'Angolesme, tenoit la 
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place du Doc de Normandie; Loys, Comte de Nevers, 
celle do Comte de Flandres; Jean , Duc de Bourbon, celle 
do Duc d'Aquitiiine ; Charles , Comte d'Eu , celle du 
Comte de Champagne ; et Jean de Bourbon , Comte de 
Yendosme, celle du Comte de Thoulouse; et se fit Ik la 
plus belle el notable assemblée de Prélatz et de Noblesse, 
qu'on eust veue il y avoit 200 ans. Après son sacre , le 
Roy fut faire son entrée k P^aris en fort grande magnifi- 
cence, accompagné de nostre Comte et des autres Prin- 
ces du sang, excepté de ceux d'Anjou. Cela faict, le 
Comte Jean revint en sa maison , et laissa le Roy k Paris, 
embesongné k changer presque tous les officiers de la Le Roy Loys xi 
Couronneet de Parlement, que le feu Roy Charles son ^ft^^^^^^ 
père y avoit mis, et en faire de nouveaux. Ce qui fut la donne occasion à la 
cause que beaucoup de Seigneurs quictèrent le Roy, et ^^"^' 
se retirèrent vers Monsieur de Berry , son frère, et entrè- 
rent volontiers en la Ligne, ne se voyant récompensez 
selon leur mérite et le service qu'ilz avoient faict k la 
Couronne. Et, encores qu'en cela il n'y allast que de leur 
particulier, néantmoins, pour estre suiviz et assistez , se 
couvrent du Bien Public ; et, pour venger leurs querelles 
privées , prennent des prétextes plausibles et généraux ; 
proposant qu'il n'estoit loisible, non plus au souverain de 
fouler ses subjectz, qu'k ceux-cy de luy desnier ses deb- 
voirs; et qu'il falloit réprimer par les Eslatz généraux de propositions de la 
France ses estranges façons de faire et qui ressentoyent la Ligue. 
tyrannie, faire réformer l'Estat du Royaume, descharger 
le peuple de tant de subsides nouveaux , que le Roy ces- 
sast d'avancer les hommes de bas lieu , et donnast suffi- 
sant apanage h Monsieur son frère. Ces propositions 
avoient une couleur fort spécieuse, si les intentions ca* ' 
chées y eussent respondu ; mais leurs dernières conclu- 
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Dicn Public, man- sioDS fireoi bien cognoistre que ce Bien Public n'esioit 

^^ A^nnaie^de Frm^ '"^ '^ manteau du Particulier, et un moyen pour attirer 

ce, chap. 121. le peuple de leur party^ encores que, pour l'une ny Tau- 

L'an 1 464 . ^^ occasion , tolz déportomen tz ne se pourroieni soustenir, 

ny aux cbeFz, ny au peuple, pour s'eslever contre leur Roy; 
car un Prince souverain malversant doibt estre corrigé 
de ses actions vicieuses par remonslrances et non par 
voye de faict , par raison et non par la force, en prenant 
Actions de la Li- les armes contre Sa M. et conspirant contre luy et son 
^"^ Estât. Mais au lieu de soulager le peuple, comme ils 

disoient, ils l'accablèrent du tout par la continuation et 
enlreténement de la guerre; et, feignant n'en vouloir 
point au Roy, ains ^ son mauvais conseil, firent juger 
par leurs actions qu'ilz n'en vouloient qu'à ses meilleures 
villes et à ses finances. Le discours de cette guerre Li* 
gueuse est mis au long par noz Annalistes, les ruses et 
dissimulations dequoy le Roy usa à diviser ses ennemis, 
ses pracliques et ses batailles; qui m'empeschera d'en 
traiter autre chose, joinct que ce n'est mon principal 
subject ; et me suffira de noter qu'il n'y eut guères au* 
Le Comte Jean cun des Princes et grandz Seigneurs qui n'entrast en 
n'entre en la Ligue, en cette Ligue, que nostre Comte d'Angolesme , qui ne se 

ligua jamais que pour aller faire la guerre au Turc , après 

la prise de Gonstantinople, comme avoit faict le Roy 

De queiz Piinces S- ^^3^ contre les Sarrasius. Le Roy fut assisté seule- 

le Roy Loys XI fut ment de Jean de Bourbon , Comte de Yendosme , et de 

Charles d'Artois, Comte d'Eu, lesquelz préférèrent le 
service qu'ilz debvoient k leur Prince k toute autre chose, 
encores qu'ilz eussent autant ou plus d'occasion d'estre 
mal-contentz du Roy , que plusieurs de ceux qui avoient 
« pris les armes contre luy ; mais, sans y avoir esgard, ne 
voulurent délaisser leur Roy k sa nécessité, ains se retî- 
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rèrent dans la ville de Chartres avec luv. Le duc d'Or- 
lëans Loys pour soo enfance, et nostre Comte pour son 
vieil aage , ne peurent assister le Roy -^ aussi que, de son 
naturel, Jean , Comte d'Ângolesme, aimoitla vie tran* 
qnille, ou s'il prenoit les armes, c'estoit pour faire guerre 
^ l'estrangier; recognoissant ce que dict Cicéron , qu'en- cicer., Epist. 12, 
tre toutes les actions des hommes il n'y en a point de si *'^' ^^' 
pernicieuse que la guerre civile et intestine; n'ignoroit 
pas aussi qu'il y avoit bien de la fanlte et de la bigearrie 
au Roy; mais n'approuvoit pas plus ceux qui le vouloient 
corriger à coups de baston , et soubz couleur du Bien Pu- 
blic convoient le leur propre, comme l'événement Gt 
voir. Car, quand ilz vindrent à composer avec le Roy k 
Cooflans, où par l'advis du Duc de Milan le Roy leur paix à coniians. 
accorda tout ce qu'ilz demandoient pour les diviser et * „" / ^^A pran- 
dissiper leurs forces, il fut bien proposé de mettre ce, Chap. 124. 
trente-six Commissaires pour ouyr les doléances et pour- 
voir au soulagement du peuple; mais n'en fut rien faict, 
et tindrent tousjours le peuple en suspens d'uno'''^ forma- 
tion , tirant les choses en longueur jusques aux Ësiatz de 
Tours, auxquelz pareillement ne fut rien exécuté, sinon 
pour l'apanage de Monsieur frère du Roy, et qu'un cha- 
cun d'eux tira récompense d'avoir armé contre le Roy. 
Ainsi prit fin cette guerre de la Ligue, commencée au nom 
du Bien Public et finie par le Particulier, sans que de- Le peuple , soabz 
puis on ouist parler de ces Commissaires, les Princes ayant biic.^repe^u^arvain^ 
obtenu ce qu'ilz demandoient , et pour ce faire s'estre ser- espérance. 
vis du nom du peuple , lequel ilz repeurent seulement de 
vaine espérance de liberté et immunité, pour couvrir leur 
ambition, envie et avarice; car par tout où les bandes li- 
guées passoienW, ilz faisoient publier de par Monsieur de 
de Berry, frère du Roy, le rabaiz des tailles et maletos- 
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les, et qu'ilz ne faisoient la guerre au Roy, ains à ceux 
qui estoient près de Sa M. , qui causoient tant de subsi- 
des*, et néantmoins , k leur occasion , le peuple estoit et 
fut après plus oppressé que jamais. 
Or ne veux-je obmeltre que presque en ce mesme temps, 
Décez de Charles, OU peu auparavant, il advint que Charles, Duc d'Orléans, 
Duc d'Orléans. comme d'Ast, de Verluz et de Chaslelleraut, frère aisné de 

nostre Comte , décéda aagé de 70 ans (1) , laissant un seul 
filz nommé Loys , qui depuis fut Loys XII , duquel mineur 
le Comte d'Ângolesme, son oncle et plus proche , fut faict 
Tuteur, et de Marie d'Orléans, sa niepce, par ordon- 
nance du Roy Loys XI. Je trouve qu'en cette mesme an- 
Annaies de Fran- née, qui fui Tan 4463, le Roy, par ses patentes du 13 oc- 

Loysxi cîiap'%0^ *^*^'''® ' octroya à Jean, Comte d'Angolesme , pour raison 

de sa personne , comme Prince du sang et k cause de son 

droict de Pairie , que les appellations de son Comté d'An- 

Appeiiations du golmoys ne ressortiroient plus au Parlement de Bourdeaux, 

?e\\ort?ss^^^^^^^^^ ains à celuy de Paris, qui est la Cour des Pairs de France, 

Parlement de Bour- encores que pour les plaidoyeurs, il fu&t plus commode 

d'aller ii Bourdeaux , qui n'est qu'à vingt lieues d'Ango- 
lesme, qu'k Paris, qui en est ^ cent; mais le Roy avoit 
plus d'esgard à conserver la dignité de nostre Prince 
qu'aux commoditez de ses subjects. Il ne se trouve point 
que nostre Comte ait faict guères d'autres actes signalez, 
ny de voyages remarquables. Il avoit esté mandé pour 
aller aux Estatz de Tours; mais il n'y fut point, prévenu 
delà mort. Le nouveau et jeune Comte d'Angole8me,Char- 
les , y comparut par son Chancelier ou garde des Sceaux , 
comme firent beaucoup d'autres Princes en Tan 1468. 

(1) Erreur. Charles d'Orléans mourut , non pas en 1463 , mais le 4 jan- 
vier 1464 (1465 nouv. style) , ôgé d'environ 74 ansTétagit né le 26 aiai 
1391. 
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Toat durant qu*il ne fut point occupé ou aux guerres 
ou voyages, dequoj avons faict mention cy dessus, et 
qu'il pnt demeurer en repos en sa maison, il vacqua 
aux oeuvres pieuses et domestiques, à gouverner ses Édifices faits faire 
subjeclz , \k enrichir et orner ses Villes el Chasleaux d'édi- P" *' '''"*'' ^''"• 
fiées et bastiments nécessaires : comme ^ Ângolesme , 
il fil faire une grande Hasie couverte pour la commodité 
des Marclians (1), ainsi qu'il a esté testifié en laditte Inqui- 
sition ; el fil faire une belle Salle en son Chasteau , ce qui 
se recognoist d'une sienne missive à Pierre Bouchard , 
pour lors Abbé de La Couronne près Angolesme , lequel il 
prie de luy ayder de charroiz pour taire sadicte Salle, la* 
quelle missive est signée de sa main , et l'ay recouverte 
par le moyen de Jean Terrasson , religieux d'icelle Ab- 
baye , homme amateur de choses rares et rechercheur de 
l'antiquité; la teneur de laquelle j'ay voulu insérer icy de 
mot à mot , pour faire voir le naturel bening de ce Prince. Missive du Comte 

Elle porte ce qui s'ensuit : Co^uronnf *"" "*' ^ 

« Révérend père en Dieu , cher et bien aimé , pource 
« que présentement nous fault faire venir le bois de nos- 
« tre Salle que faisons faire, ^ laquelle en fault grande 
« quantité , et que toute cette année les charroiz de noz 
« terres ont esté occupez pour noz affaires, tant qu'à 
« peine ont-ilz pu rien amasser du leur , parquoy est bien 
« raison que leur donnons soulagement ; si envoyons p%r 
« devers vous Marsault de la Partemar, vous priant que 
ft veuillez enhorter et faire faire à tous les charroiz de 
i vostre terre, k chaeun un charroy pour nous dudict bois, 
« et ramener en noslre Chasiel d' Angolesme en cette pré- 
« senie sepmaiae *, autrement y aurons grand dommage , 



(1) U s'agit ici de la Halle de la place du Palet » détruite en 177». 
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(( et en ce faisant nous ferez grand plaisir. Révérend père 
« en Dieu, cher et bien aimé, Dieu soit vostre garde. 
c( Escript en nostre Chastel d' Angolesme , le 7* jour 
(( d'Âoust. » Et au dessoubz leban , et plus bas L'Au- 

bigeois. 

De cette missive , se remarque la modestie de nostre 
Comte envers un homme d'Église (qui servira pour ap- 
prendre aux Seigneurs de ce temps de ne se comporter 
si insolemment envers les pauvres païsans, mesmement 
des terres de leurs voisins); et d'ailleurs, l'aflection 
paternelle que ce Seigneur avoit envers ses subjeclz, 
lequel ayant receu d'eux quelques charroiz, les vouloit 
soulager par le moyen d'autres, qui n'estoient ses tenan- 
ciers , avec la permission de leur Seigneur. Mais d'autant 
que cela appartient plus a ses mœurs vertueuses, nous 
différeroûs d'en traiter au Chapitre suivant. 

Quant à ses acquestz, il ne se trouve point qu'il en ait 

beaucoup faict, parce qu'il estoit aagé de 45 ans quand il 

se maria et qu'il commença à mesnager son bien ; et la plus 

^ part du reste de sa vie, il l'employa, comme nous avons 

dict , ou à faire la guerre contre les Anglois, ou a la Cour, 

Acquestz du Corn- tellement qu'il n'eut pas grand loisir ny commodité de 

^® ^^^- baslir, ny d'acquérir ; et se trouve seulement qu'il acquist, 

De Goriieu , en depuis qu'il fut marié , les quatre quinctz de Chasteaaneuf 

l'Histoire d'Ango- g|||^ (;;ii3i.gQt^ j^ Jean, Seigneur de laRochefoucault, et 

la Seigneurie de Bourg sur la mesme rivière de Maislre 
Pierre Bragier , sieur de Briembourg. Ce sont ces qnatre 
quinlz de Cbasteauneuf sur lesquelz il légua soixante li- 
vres de rente à l'Eglise Sainct-Pierre d'Angolesme pour 
quatre Anniversaires, ainsi qu'il se peut recueillir de sa 
disposition testamentaire, de laquelle nous traiterons 
après avoir rapporté ses mœurs et saincleté de vie ^ et pour 
ce faire, mettrons un au discours de ses gestes. 



DE SES NffiDRS ET SAiNCTETÉ DE VIE. 



CHAPITRE CINQUIÈME. 



Nosire Comle d Angolesme , des ses premiers ans, fut ^^ Chapitre est 

...,,, • » 1 rk' ' 1 j 1 presque tout re- 

insUlue en la crainte de Dieu, enseigne de ses commande- cueiiiy de i inquisi- 
ments el de TÉglise à eslre humble et modeste ; et fut^^^"' 
ioilié aux Lettres par un précepteur nommé Odo de Fouil- odo de fouH- 
lacoy ainsi quej'ay appris d'un manuscrîpt latin, qui ^^^mi^^i^T^Jùt- 
esté trouvé par rencontre au Ghasteau de Loches, et <]ie son livre. 
est intitulé : Flos Florum compilalus ex sacris diclis 
doclorum Ecclesiœ et moralium Philosophorum ^ le- 
quel fut dédié à nostre Comte par ledict de FouilliacOy 
selon qu'est contenu par ces deux vers qui y sont : 

Qui de Fouilliaco relinet cognomina , vester 
Edidit Odo istum , princeps generose , Libellum ; 

et par une Épistre adressée au Comte, où est porté sur Épistre au Comte 
la fin : Precor vos et obsecro^ ut hœc qualicunque modo '®^"' 
recolleciay graté^ ut à boni vestri zelalore diligenter 
recipiatiSy recipienles opère exequamini, ul Regnum 
hoc Christianissimum ^ cujus eslis pars non vilisy ut- 
pulanepos reyiuSy veslris virlulibus et sapenliâ deco^ 
relur : quod vobis concedere dignelur poteniissimus 
et clemenîissimus Rex regum et Dominas dominant 
tium, qui potentiam veslram in animi robur sinat éva- 
dera. Suspidte ergo innalâ illâ benignitate vestrâ istud 
munusculum ab hxtmili servitore et erudilore vestro^ 
licei indigno. Se trouvent aussi là mesme quelques Vers 
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Vers Acrosiiscbcs. Acrostiches sur le nom du Comte Jean , qui est ainsi qua- 
lifié : loannes Aurelianensis , Angolismensis Cornes etne- 
pos regius. Il y a dans ce livre plusieurs sentences re- 
cueillies des autheurs tant sacrez que prophanes, et grand 
nombre de vers, mesme sur la pucelle Jeanne; mais le 
tout ressent le rude langage de ce temps là, comme il se 
Le naturel du pourra juger de ce que dessus. Le Comte Jean avoit le 

Comte propre aux naturel propre aux Lettres , et tel que Platon le désire 
piutârque, en la pour juger quelqu'un idoinc à Testude de Philosophie; 

vie de Cicéron. ^^ ^ embrassoit toute sorte de sçavoir, comme il le flt 

paroistre, tant durant sa prison, qu'il prenoitson plus 
grand plaisir li la lecture de tontes sortes de livres, encores 
qu'il eust liberté de s'exercer autrement, qu'aussi, es- 
tant retiré en sa maison, il vacquoit la plus part du 
temps, et tant que ses affaires luy permettoient, k lire les 
livres d'Humanité et de Philosophie; et encores plustost 
s'adoDDoit-il à ceux de Théologie, qui pouvoient servir à 
son instruction et confirmation de sa foy et créance, où 
il profita si bien , qu'il fut tenu pour le plus docte Prince 
de France. Tant s'en fault qu'il desdaignast les Sciences, 
La Noblesse qui comme faict la Noblesse de ce temps, qui estime pour la 

mespriseiesLeiircs. pj^^^ ^^^ ^^^ ^^ ^^^ ^^ tesmoignage de vilité et roture 

qu'avoir seulement cognoissance de la langue Grecque 
ou Latine. Mais il fault espérer qu'ilz corrigeront cet 
erreur; et, quand bien ilz ne voudroient faire profession 
d'administrer la Justice (qui est une charge non moins 
honorable et nécessaire k la République que les Armes), ny 
d'autre vacation , où la cognoissance des Lettres est re- 
<iu»e, qu'ilz la désireront pour le oontenlemeDl de leur 
esprit et ornement de leur vertu et Noblesse; se remet- 
tant devant les yeux que les anciens Romains, qui se 
sont faictz maistres presque de tout l'Univers , faisoient 
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bieo profession des àenx , joigooient ies Lettres aux Ar- 
mes , et qu'autant de Sénateurs estoient autant de Ghefz 
de guerre. Or, pour revenir ît noslre Comte, il ne luy suf- 
iisoit d'aiofier les Lettres ^ ains aussi faisoit grand estât de 
ceux qui en estoient bien méritez, et d'autant qn'ilz es- Le Comte aimoit 
loient leltrez, d'autant plus les aimoit et honoroit, et sur è? i^ Prebstres "^^ 
tous les gens d'Ëglise doctes et bienvivants, avec les- 
qaelis il conféroit etentroit souvent en dispute^ Âvoit avec 
luy ordinairement trois Prebstres; et disputoit souvent 
de la Théologie atec l'ÉVesque d'Angolesme , qui pour 
lors estoit Robert de Montberon, issu de cette illustre Robert de Mont- 
el ancienne maison en Angolmoys , lequel il respectoit ^ Angoiesme!^**^"* 
grandement pour sa science et prudhomie. Il aimoit aussi 
un Abbé de La Couronne, près Angolesme, nommé 
Pierre Bouchard, lequel estoit très-docte homme, de pierre Bouchard, 
douce et paisible conversation et saincte vie^ c'est celuy ^^*^* ^® ^* ^"" 
auquel il escript la missive cy-dessus insérée. Quant ^ sa 
dévotion, ceux qui l'ont fréquenté long temps, comme Dévotion da Com- 
ses domesticques , ont teslifié qu'ilz n'ont jamais veu^®^®®"* 
homme si dévot que celuy Ik; et ressembloit k sa façon de 
vivre plustost un homme d'Ëglise que lay, soit pour la 
fréquentation ordinaire qu'il avoit avec eux ou pour ses 
actions dévotes; car il disoit tous les jours, devant sortir 
de sa chambre, ses heures Canoniales avec un de ses 
Prebstres , et le plus souvent avec son confesseur, nommé 
M. Georges le Macalot, qui estoit Religieux de l'ordre m. Georges le Ma- 
de Saincl-Augustin , grand Théologien et bien entendu J?J^\^^^^^^^^ 
au droict Canon-, lequel if aimoit fort, et fit M.Escole(l) 
en l'Église Sainct-Pierre d'Angolesme. Avec cettui-ci , il 



(I) Lmz Maistre-Escole , c'est-à-dire Écolàtre. 
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cooféroit journellemeDt de TEscriture Saiocteet esludiok 
es livres de Théologie, dequoi il avoît son cabinet bien 
garny, ensemble d'autres bons livres. Cette façon de vi« 
vre luy donna une habitude telle, qu'il ne se plaisoil 
qu'à ouir traicter de la parole de Dieu , soit en public ou 
particulier; et pour exciter les autres k dévotion, mes- 
mement ses domestiques , il les faisoit venir souvent en 
sa salle, les exhortoit à bien vivre et leur interprétoil 
quelque passage de TEscriture Saincte^ voire qu'aucuns 
ont rapporté que es Sepmaines, que l'Ëglise appelle 
Sainctes , il leur preschoit la Passion de nostre Seigneur, 
et enseignoit les mystères d'icelle, tant il estoit bien versé 
es Escritures par lecture continuelle. 

Il assistoit tous les jours à deux Messes, avec telle dé- 
votion , que chascun désiroit ouir sa Messe pour partici- 
per à ses prières et oraisons. Il se confessoit souvent et 
recevoit le S. Sacrement toutes les grandes festes ap- 
pelées Annuelles , et sur tout à la feste de S, Jean , son 
patron, et ce, avec le plus grand honneur, humilité et 
révérence qu'il estoit possible; car, depuis son siège jus- 
ques à l'Autel où il devoit recevoir, il alloit à genoux , 
teste nue et mains joinctes ; et, devant que recevoir, il 
demeuroit en méditation et comme ravy en extase, un 
quart d'heure devant l'Autel ; et, frappant quelquefois sa 
poictrine, jetoit sa veùe en hault, les larmes lui décou-* 
lant avec grande compunction et repentance de ses pé* 
chez; et, s'humiliant ainsi devant Dieu pour obtenir par* 
don et miséricorde, n'y avoit celuy qui le vist en cet es- 
tât, qui ne fust esmeu à dévotion. Les autres jours de 
Dimanche et festes , il assistoit aux grandes Messes , Pré- 
dications et Vespres , et eust esté bien fasché si ses af- 
faires ne luy eussent permis assister à toutes; car il se 
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plaisoit plus aux Églises qu'en nui autre lieu , voire que 

le plus souvent il faisoit sa demeure, mangeoit et cou^ 

choit au Couvent des Religieux de S. Dominique d'An^ 

golesme, où il àvoit sa chambre; auâsi esloit-il fort 

curieux de garder les droictz et piréémtnences d'icelles. 

Observoit exactement les Commandements de t)ieu et dé 

l'Église, vivoit selon ieeux tant qu'en luy esloit, et n'eust 

voulu, pour rien du monde, lés enfreindre sciemment ; 

et s'il advenoit que, pat* inadvertance , il y contrevint, il 

en avoit un extrême repentancè. Il observoit inviolable*» Le^ Jeu&ties du 

menl les Jeusnes des Caresmês, des Quati'é temps et Vi-' ^<>"*^® '«***• 

giles de festes , selon l'Ordonnance de l'Ëglise, et se gar-^ 

doit bien de laisser passer un de ces jours sans jeusner * 

il disoit quelquefois quMl se souvônoit d^avoir jeusné par 

quarante quarantaines; jeusnoit, outre cela, durant trois 

jours de la sepmaine (j'entens qu^il ne mangeoit qu'une 

fois le jour), sçavoîr est le Mercredi, Vendredi et Sab^ 

medi. Le Vendredi, il ne mangeoit chose qui eust eu vie^ 

pour l'honneur de la Passion de Nostre Seigneur ; et, le 

Mercredi, ne mangeoit de chair, sinon quelquefois , pour 

raison de son infirmité et débilité d'esloinach , depuis 

qu'il eut esté griefvement malade à Touars; prenoit garde 

sur toutes choses de n^en manger la Vigile de la feste de 

Nostre Dame, au mois de Febvrier, quelque maladie qu'il 

eust. Aucuns dient que quelque accident , survenu en sa 

maison à ce jour, lui causa telle abstinence; mais il est 

k présumer que sa dévotion luy atliroit plustost qiie cet* 

taine observation de jours que plusieurs font, qui ont es- 

gard aux jours qui leur sont fortunez ou infortunez , soit jours fortuaez et 

que leur Horoscope et constellation natale y soit ainsi dis- infortune». 

posée, ou qu'ilz ayent à plusieurs fois remarqué qu'à tel 

ou tel jour leur est arrivé plus d'adversitez et afflictions 



68 

d'esprit, de corps ou de biens qu'en autre ; ce (}ui pour^ 

tant neseroit à blasmer, pourveu qu^ilz recogncussent, 

le monde sublunaire estant subject et gouverné par les 

Astres, que Dieu est par dessus et ordonne de leur 

cours, leur laissant les mouvements et effeclz ordinaires, 

ou les diverlissant , arrestant ou prolongeant comme 

bon luy semble, tellement que le tout se rapporte à sa 

souveraine puissance. Mais pour quelque occasion que ce 

fust , non seulement luy, ains aussi tous se» domesticqaea 

jeusnoient à telz joui^, et la plupart au pain et k Teau. 

Cette grande dévotion estoit accompaignée d'une cba^ 

Charité et aumos- rite non moindre^ car il faisoit faire aumosnes, qu'il ap^ 

nés du Comte Jean, peioit communes, k lous ceux qui veooient a sa porte, 

et n'y eu avoit aucun refusé ^ luy-mesmes en faisoit, pre* 
nant plus de plaisir à donner Taumosne que de le faire 
faire. Il a esté veu souvent qu'il s'alloit promener sur sa 
mule, ayant avec luy son Maistre d'hostel, nommé Guil^ 
laumeGaret , ou son Aumosnier, auxquelz il disoit : « Al- 
lons voir si nous trouverons de pauvres estrangiers par la 
ville, afin de leur faire du bien et secourir de ce qu'ilz 
auront nécessité. » Et pour ce, portoil-il d'ordinaire k sa 
ceinture une bourse de velours, laquelle il remplissoit, 
au sortir de son Cbasteau, de pelilz blancz, monnoye de 
ce temps Ik, pour aumosner luy-mesmes k ceux qu*il 
trouvoit par la rue et en son chemin ; les enquéroit d'où 
ilz estoient, dequoy ilz avoienl plus grand besoin, et 
selon leur réponse estoient accommodez ; et les faisoit 
conduire par un Prebstre, qu'il menoit tousjours avec luy, 
en son Cbasteau ou autre maison, pour estre retirez et 
secouruz de leur maladie, leur faisant administrer ce qui 
leur défailloit, comme chemises, vestements et des vi- 
vres^ et aux moins nécessiteux leur bailloit argent, une 
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ou deux pièces, selon leur indigence. Luy-mesmes dis- 
tribùoit ^ tous les pauvres qui se trouvoient à la porte de 
rÉglise, comnae il y entroil ou en sortoit. Outre ce, il 
faisoit donner aux Couvents des Jacobins et Cordeliers , 
par rang et par sepmoine l'un après l'autre, par chascun 
jour de leur sepraaine, un grand broc de vin, une dou- 
zaine de pains , une pièce de bœuf et un mouton 3 et, aux 
jours qu'il ne se doibt manger de chair par institution de 
l'Église, leur faisoit donner du poisson , des œufz et du 
fromage. Les malades de Lèpre , en leur sepmaine , 
avoient , par chacun jour, demie douzaine de petitz pains, 
un baril de vin , un quartier de mouton ou une pièce de 
bœuf, selon qu'ilz estoient en nombre. Les pauvres fem- 
mes qui estoient en gésine, les malades arrestez au lict 
et qui ne pouvoient aller mendier et chercher leur vie par 
les portes, les orphelins, vefves et autres infirmes person- 
nes, estoient enregistrez chascune sepmaine par son Au- 
mosnier, qui leur envoyoit particulièrement l'aumosne k 
chacun endroict soy. Il bailloit, en outre, argent pour 
marier les pauvres filles, de craincte qu'elles se desbau- 
chassent 5 et adjoustoil, à ces œuvres pieuses et charita- 
bles, les libérales , comme aux filles d'honneur de M"*' sa 
femme qui semarioient, leur faisoit quelque honneste 
présent-, aux Ambassadeurs des Princes, qui venoient 
vers luy, aux gentz d'Église qui passoient par sa ville, 
comme font les Prescheurs qui vont de lieu k autre; k 
ceux qui venoient prescher aux villes où il séjournoit ; 
aux Couvents des Religieux, pour les réparations des 
Églises ; et aux Religieux qui estoient ou plus studieux 
ou plus doctes que les autres, pour les honorer d'avan- 
tage par sa libéralité; et se trouvent des extraictz faictz 
de telz dons et biensfaictz, qui se montent beaucoup. Et, 
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ne se lassant jamais de bien faire, par son Testament mes- 
mes cy-dessoubz inséré , se voit , outre les aumosnes or- 
données , grand nombre de laiz faictz aux Ëglises et de 
dons ^ quelques particuliers y dénommez^ 

Si nostre Comte estoit louable pour sa Charité et bé- 

néficence, il nel'estoit moins en ce qu'il avoit en grand 

Blasphèmes bays horreur les blasphèmes et blasphémateurs, lesquels il 

Bar Ifi Comte J6an 

^ faisoit punir corporellement s'ilz estoient persévérans 

en ce vice. Si, par cas fortuit, il entendoit quelqu'un 
jurer en vain le nom de Dieu, il le tançoitgriefvement, 
ou chastioit luy-mesmes, selon le blasphème; et a esté 
avéré par aucuns de ses domesticques que , certain jour, 
luy estant allé pour passetemps voir jouer k la paume, et 
qu'en sa présence un des joueurs en colère jura le nom 
de Dieu, il le rudoya fort de parole, lui disant ; « Hk { 
meschant, tu as cejourdhuy navré ce bon Dieu; si je 
faisois mon debvoir, je te ferois percer la langue; » et, k 
rinslant, le^fit mettre en prison, oà il demeura trois 
jours au pain et à l'eau. Il chassa de sa maison son Ve- 
neur, nommé Olivier, parce qu'il l'avoit ouy jurer le noo^ 
de Dieu, jasoit qu'il aimast fort ledict Olivier ; mais il avoit 
en plus grande recommandation l'honneur et gloire de 
Dieu que ses affections privées. Il bailla sur la joue k un 
sien serviteur, nommé Jean Faure, parce qu'il l'avoit 
ouy appeler le Diable, et si le tança fort rudement, jusques 
il le vouloir faire emprisonner. Mais ce qu'il réprouvoit et 
Jurement da Gom« reprenoit aux autres, il se gardoit bien de le faire ; car i| 
te Jean. ne juroit jamais le nom de Dieu , ny de ses sainctz, sa foy, 

son âme , ny autre tel jurement quelconque , ains seule-i 
ment QiÂelle foy quefai^ ou bien En Jean^ encores peu 
souvent ; et sembloit sa maison uqe escole de bien vivre i 
luy servant d'exemple et miroir à tous. 
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Il n'baissoit seulement le vice, ains aimoil aussi la En quelle recom- 
verln ; et, entre toutes les autres, il honoroil la J«stîœ J^J^Jj^'?^^ 
et la faisoit rendre à ses subjeetz, sans aceeption de per- uce. 
sonne, tant au pauvre qu'au riche ; et, pour ce faire, choi* 
fiissoit les plus doctes hommes qu'il pouvoit trouver, gentz 
de bien et de bon conseil, auxquelz il donnoit la charge 
de sa Justice; et avoit ordinairement près de luy un très 
suffisant homme, nommé M. Nicolas Bon , auquel il avoit 
donné cette charge, afin que les malfaicteurs Tussent puniz 
et le droîct rendu à un chacun ; et sur tout luy recomman- 
doit qu'il gardast d'oppression les pauvres vefves et or- 
phelins. Luy-mesmes souvent Taisoit la Justice, quand il 
sçavoit des grands qui opprimoient les petitz, ce qu'il 
avoit le plus îi contrecœur. Comme il advint, certain jour, 
que Iny estant en son Ghasteau d'Ângolesme appuyé sur 
une fenestre , il vit un pauvre homme du bourg de Champ- 
niers, près Ângolesme, qui se plaignoit fort et publique- 
ment, lequel il fit appeler pour entendre la cause dosa 
plaincte; et estant devant le Comte, se doulut qu'un 
gentilhomme l'avoit battu , prins ses biens par force , et 
nourry ses chevaux en sa maison sans le payer. Soubdain Gentilhomme, mal- 
le Comte fit appréhender le gentilhomme et mettre enp„^"^^""P*y^*"' 
prison au Chastelet d'Ângolesme, et commanda qu'on 
luy portast les clefz de la prison , de crainte qu'il évadast. 
Cependant fit disner le villageois en sa salle et traicter de 
ses vivres, comme il eust faict quelque Seigneur \ et luy 
commanda que si ce gentilhomme on autre luy faisoit 
plus de tort, qu'il s'en vint plaindre ^ luy, et qu'il luy 
en feroît avoir raison. Quant ^ gentilhomme, il ne sor- 
tit de prison jusques ^ ce que le pauvre laboureur fust 
salisfaict h sa volonté ; et au sortir, le Comte luy fit une 
grande réprimande, disant que s'il entendoit plus de 
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plaiDcte de luy, qu'il le feroit punir corporellemenl et 
n'en auroit si bon marché qu'il avoileu. Il faadroit en ce 
temps une bien grande prison , qui voudroil y loger tous 
ceux qui usent de telle façon de vivre. Mais, s'il porloit 
impatiemment le dommage et injure faicte k quelqu'un, 
c'estoit principalement si cela estoit faict par les siens. 
Comme il fit recognoistre à un sieur serviteur, nommé 
Trompette Blanchet , lequel feignant d'achapter un cous^ 
leau d'un Mercier, en le ployant rudement le rompit ; et 
le Mercier luy demandant payement, au lieu de ce, il 
luy donna sur la joue. Ce que le Comte ayant vu de sa 
fenestre, au Chasteau de Coignac, descend en la basse- 
cour où estoient les Marchans, et bailla un coup de 
baston à Blanchet, et le contraignit payer le cousteau 
autant que le Mercier voulut, le menaçant, s'il faisoit 
plus de telles folies, qu'il le chastieroit bien et le chasse^ 
roit de son service. Et, si quelqu'un se venoit plaindre de 
sesgenbs, il recevoit sa plaincte, et faisoit délivrer le mal- 
faicteur k la Justice, pour estre puny selon les loix, sans 
avoir esgard qu'il fust son domestic, comme il fit à un sien 
despensier nommé Faulcon, accusé d'un homicide, en-- 
eores qu'il luy eust faict long temps service ] mais il avoit 
cela de singulier qu'il aimoit tant la chose publique et 
l'observation des loix, qu'il la préféroit k ses commodités 
privées. Ou bien, si c'estoit quelque moindre délict, il fai- 
soit venir devant luy et l'offensé et le malfaicteur, et en 
faisoit la Justice sur le champ. Par ce moyen , tous les 
officiers de sa maison estaient bien complexionnez et nul- 
lement vicieux , prenantJê peine de les corriger luy-mes- 
mes, et reprendre doucement ou rigoureusement, selon 
qu'ilz failloient, et leur monstrant le premier le chemin 
de bien vivre. Aussi y avoit*il en sa maison un très hel 
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ordre eu toutes choses, qui continuoit mesmes, luy allant 
par pays. Car devant desloger d'un lieu, il faisoil enquë- Fuçon de faire du 
rir s'il y avoit quelqu'un qui fust mal oontent de deux de ^^^^ ^*'^°^ ^^^ 
sa suite, ou qui n'eust esté payé, qu'il le vint dire; et si 
aucun se préseotoit, il le faisoit satisfaire ; et y avoit un 
Clerc commis exprès pour suivre les logis et rendre les 
hostes contents, tant il estoit exact à payer ses debtes, 
soit pour la descbarge de sa conscience , ou qu'il désirast 
estre en la bonne grâce d'un chacun ; de sorte qu'il n'y 
avoit eeluy qui ne souhaitast loger luy et son train. Bel 
exemple pour ceux qui tiennent tous les jours tes champs, 
et aiment mieux séjourner chez le bon homme qu'en leur 
maison , à la grande ruine et fouie du pauvre peuple. Il 
ne se contentoit point de ne donner occasion de plaincle 
aux estrangiers, mais en vouloit encores moins donner \k 
ses domesticques ; car il désiroit que ses serviteurs s'en 
allassent de son service en sa bonne grâce; et, devant 
qu'ilz se retirassent, les faisoit payer entièrement ce qui comme le Comte 
leur estoit deu 5 et, tant qu'ilz demeuroient en sa compa- traiciou ses dômes- 
gnée, il les faisoit payer de quartier en quartier de leurs 
gages ; et outre ce , toutes les fois qu'il faisoit un voyage 
en Cour, il leur faisoil bailler à chacun un accoustrement 
de livrée. Quand ils devenoient si vieux a son service 
qu'ilz ne pouvoient plus servir, il les faisoit nëantmoins 
nourrir et payer de leurs gages tant qu'ilz vivoient , comme 
s'ilz eussent faict le service. Il y a une clause testamen* 
taire pour les serviteurs et oiBciers de sa maison , qui se 
trouvèrent lors de son décès, par laquelle il ordonne 
qu'outre leurs gages deuz lors desondict décès, ils soyent 
encores payez pour l'année entière suivante , ainsi qu'il 
se verra par son Testament. 
Ce bon Prince avoit, outre cela^ de propre et singulier, 
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Yertuz singulières eho$6 qui u'Qsi guère commuQe aux Princes el grandz 
du Comte. Seigneurs, c'est qu'il no croyoii pas de légier, u'estoit 

point vindicatif, ny malicieux, ny piaidoyeur, ny occa* 
pant injustement le bien d'autruy \ et sur tout défendoit 
qu'il ne fu&t faict d'exaction sur ses subjectz , et qu*ilk 
ne fussent vexez de charges et courtées extraordinaires; 
ains les soulageoit tant qu'il luy estoit possible, voire 
des bans, k quoi ils estoienl obligez comme tenanciers, 
dequoy peut faire foy la susdicte missive k TÂbbé de La 
Couronne. Commandoit bien \k ses officiers de procurer 
son bien et conserver ce qui luy appartenoit , moyennant 
que ce ne fust avec le dommage d'aucun , et qu'ilz ne luy 
suscitassent de querelles et procès sans grande cause. 
Aussi ne se trouve-t-il point que, par son commandement 
ou ordonnance de ses officiers, aucuns de ses subjectz 
ayent esté condamnez k son occasion, que quelques-uns 

Habitants de Bian- delaChasteilenie deBlanzac, en Angolmois, pour n'avoir 
vac condamnez, entretenu le Règlement polilic qu'il avoit faict touchant 

des Agriers, et furent iceux condamnez de requérir par* 
don à Dieu et au Comte, eux ayant la corde au col. Il 

Combien le Comte estoit grand amateur ^e paix et de concorde ; et sitost 

concordcf ^^^ ^* fl"'*' voyoit des Seigneurs, gentiizhommes , ou autres de 

ses subjectz, avoir des querelles, il les mandoit quérir et 
les accordoit^ et ne permettoit non plus entre ses officiers 
et domesticques y avoir de débatz et noises, ains les fai- 
soit accorder, ou les chassoit de sa compaignie. Cela 
procédoit de mœurs merveilleusement douces et d'un na- 
turel très bening. Aussi ne l'a-on guères veu fascher 
contre aucun de ses voisins , que contre le sieur de Jar- 
nac, qui pour lors estoit, parce qu'il avoit maltraicté les 
subjectz du Comte, durant sa prison en Angleterre ; mais 
encores son courroux ne passa point outre les paroles. 
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Il se melloit peu ou point en colère, jaaoii que de sa sa patience. 
nature il y fust aucunement enclin , comme il n'y a rien 
au monde de parfaict. Mais il réprimoil ce qui estoh 
vicieux de nature, par Tbouneur et révérence qu'il por- 
toit aux commandemens de Dieu et par ses rares vertuz ; 
mesmement domptoit son ire par patience. Aussi, en 
32 ans qu'il avoit demeuré en prison , ayoit*il eu assez 
de loisir pour exercer cette belle vertu de patience et 
apprendre k se commander. Et eust pu respondre, comme 
Soerates pour lePhysiognome, qu'il avoit corrigé son natu- 
rel vicieux par les préceptes de Philosophie (1). Par ainsi, 
s'il se courrouçoit, c'estoit peu souvent; et si luy estoit 
son ire bien tost passée , se colérant volontiers plus tost 
pour l'injure qu'il voyoit faire k autruy qu'à luy^mesmes, 
comme nous avons dict cy-dessus de son serviteur qui 
avoit rompu le couteau du Mercier; ce qui provenoit plus 
d'une bonté et équité naturelle, que de malice. Car des 
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(1) Notre auteur fait ici allusion à ce passage de Cicéron : « SocrcUem 
nmine leginius qtœmadmodiim noiârit Zopyrtu , physiognomon , qui se 
projitebatttr hominum mot'cs nafwasque ex corpore » oculis , vultu , 
fronte pemoscere f Stupidum esse Socratem dipcit et bardum , quod 
jugula concava non haberet ; obstructas eas partes et obturatas esse 
dicebat : addidit etiam mulierosum; in quo Alcibiades cachinnum dici- 
tur t^stulisse, Sed hœc ex naturalibus causis vida nasci possunt ; ex-^ 
sthrpari autem eifunditiis tolli, ut is ipse , qui qA ea propensus fuerit, 
à tantis vitiis avocetur, non est id positum in naturalibus catuis , sed 
in voluntate, studio, disciplina - » ( Cicer. de Fato , S 5 ]. Voir la môme 
anecdote dans les Tusçulanes ( lib. IV, s 37 ). 

Le faux Aristote (MS. 6298 de la Bibl. nat., fol. 155 )» Âlbert-le-Grand 
^Hist. Anim,, lib. I, cap. 2), et J.~B. Porta ( De Hum. physiogn., in 
proem,) racontent à peu près la même chose d'Hippocrate {Examen crit. 
de la Vie d'Hippocrate ) , par M. -S. Houdart , Paris ( Angoulème \ 1 85 1 , 
iç-S'i P- 105 et suiv.). 
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injures qui estoient faictes ii sa personne, il les portoit 
plus patiemment, ou , s'il s*en faschoit, c'estoit fort légè- 
rement, el se vooloit incontinent réconcilier. Gomme il 
se trouve que, certain jour, luy et ce Robert de Montberon, 
de quoy nous avons cy-dessus parlé , qui estoit pour lors 
Ëvesque d'Angolesme, eussent quelques propos rigoureux 
ensemble pour un différend qu'ils avoîent touchant tes 
droictz de TËglise, et que l'Évesque lui eust respondu 
avec moins de respect qu'il ne devoit, ce néantmoins, 
le Comte l'envoya quérir le jour mesmes pour le faire 
disner avec luy, disant qu'il avoit un bon Ëvesque, l'ho- 
nora fort et fréquenta pour ses singulières vertus et doc- 
trine. Mais quelque desplaisir qu'on luy eust faict, il ne 
Le Comte haissoit détractoit jamais de personne, ny ne vouloit permettre 

les détracteurs et qu'en sa présence aucun mesdist d'un autre absent ou 
oc ueurs. présent, ny s'en moquast; et, si quelqu'un le faisoit , il 

le reprenoit. 
Sobriété du Gom- Entre autres perfections de quoy Dieu avoit orné nos- 

*^' tre Comte, il estoit recommandable pour sa sobriété, 

modestie et humanité. Son boire et manger estoit modéré 
et réglé, ne beuvoit et mangeoit que deux fois le jour, 
sinon que, durant les chaleurs de rEslé,il fist quelque fois 
collation après disner -, et encores le plus souvent , comme 
durant ses Jeusnes cy-dessus mentionnés, il ne faisoit 
qu'un repas en tout le jour. A son disner, au souper, il 
mangeoit peu et trempoit son vin de moitié d'eau, qui 
estoit premièrement mesurée dans un petit vaisseau d'ar« 
gent, aussi bien que son vin. Il ne beuvoit communément 
que deux fois ^ chascun repas, sinon que la saison l'in* 
cîtast ï boire une fois d'avantage. Il avoit le plus souvent 
il sa tablequelqueÉvesque, Abbé, ou autres gentz d'Ëglise, 
lesquelz il faisoit seoir au plus hault de la table, et leur 
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portoit beaucoup de respect, mesmement s'iiz estotent 
docles; et, durant le repas, ne tenoient propos que de 
choses saincies et qui servissent k TinstructioD de foy. 

Ou ue luyouit jamais proférer parole scandaleuse, sale 
ny vicieuse ^ et setnbloit sa table plus tost celle d'un Abbé 
avec ses Religieux (j'entendz d^un Abbé régulier et bien 
roformé), que non point celle d'un tel Prince ; et sa mai- 
son une vraye Religion de Moynes, tant toutes choses y 
estoient conduictes avec humilité, respect et obéissance. 

Sa conversation estoit la plus doulce et modeste qu'il Sa modestie et hu- 

estoit possible, ne desdaignoit personne, estoit afl^ble"^"^^^' 

et gracieux envers chacun ; saluoit indifféremment toute 

sorte de gentz, tant pauvres que riches, les recueilloit 

avec beaucoup de courtoisie et humanité ; parloit et devi- 

soit avec chacun, grand ou petit, et n'y avoit celuy qui 

eust parlé ou eust affaire avec luy , qui n'en rapportast grand 

contentement, ne dist bien de ce Prince, et ne désirast 

de le voir et parler souvent k luy ; faisant cognoistre à un 

chacun sa doulceur et gracieuseté, laquelle causoit qu'il 

avoit çn haine sur toutes choses les superbes, cautz et 

malicieux , et au contraire qu'il aimoit et chérissoit les 

personnes de sa complexion , sçavoir est les simples et 

sans malice. Pour tcsmoignage de quoy se récite entre les 

autres que luy, séjournant en son Chasteau, k Chasteau- 

neuf, il se desroboit quelquefois de ceux de sa maison , comme le Comte 

et, sans mot dire k personne, s'en alloit tout seul et k ^"^^jj^*^*^ ^^'^^ ^^ 

pied au bourg de Chassors, distant de deux grandes 

lieues, et faisoit du compagnon avec ces bonnes gentz, 

causoit, et selon son appétit, beuvoit parfois avec eux; 

leur faisoit conter de ce qu'ilz avoient veu au temps 

passé et comme l'on vivoit*, s'enquéroit de ceux qui 

estoient bons mesnagiers, qui cuUivoient mieux la (erre 
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le contraire; corrigeoit ceux qu'il entendoit faillir en 
quelque chose. S*ils avoient quelque différend enir'eux 
pour leurs limites ou autrement, luy*mesmes alloit sur 
les lieus , les accordoit et les exhortoit k bien vivre en la 
craincte de Dieu et k s*ehtr*aimer comme frères. Et sem-^ 
bloit faire renaistre Taage doré en son temps, faisant 
que toute malice, tromperie et meschanceté fust eslon- 
gnée d'autour de luy, et qu'on n'y pust remarquer que 
toute probité et débonnaireté. Aussi ses actions causèrent 
Pourqooy ippoiè que vulgairement on l'appella le bon Comte Jean , ce quil 
le bon Comte Jean . ^^^q^ ^ p|„g g^jud honneur que sa qualité de Prince du 

sang ; et l'a voulu ainsi qualifier par honneur ce grand 
Roy François, lors qu'il a octroyé de très beaux Privilè- 
ges k la ville d'Angolesme, déclarant que c'estoit en 
faveur du bon Comte Jean , son aïeul. 
ModçstiedQGomte Si nostre Prince estoit modeste en ses propos et ac- 
eoeesYeeteneots. ij^ug^ y ,j^ l'estoit moins en ses vestementz et habitz ; 

car il ne portoit tous les jours , en Hyver, qu'une longue 
robe de drap gris de Rouen, ou de bure, comme por- 
toient lors les Prebstres ; et l'Esté , la portoit de Camelot, 
avec un pourpoint de treilliz, ou de satin les festes , sinon 
qu'aux plus grandes de l'année il portast robe de ve- 
lours ) encores n'avoit-il oncques porté accoustrement de 
velours , jusques k ce qu'il fust faict Chevalier , comme 
nous avons dict cy-dessus, lors qu'il faisoit la guerre 
conure les Anglois en Bourdelois ; et ne vouloit permettre 
Les seuls Qicva- que les gentilshommes ny autres de sa suite en portas- 
lim portoient du g^m^ g»i|g n'estoient Chevaliers, bien que ce fust pour lors 

un tiltro qui ne se donnoit si légièroment comme on a 
faict depuis, ains seulement k ceux qui avoient faict 
prouve de leur personne k la guerro pour le service do 
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Roy, et recevoient, par cette qualité honorable, la ré- 
compense de leur vertu et mérite. S'il n'y avoit à présent 
qae telle sorte de geniz qui portassent habitz de velours, 
il seroit à meilleur marché qu'il n*est. On ne trouve point 
qu'il en ait jamais porté de drap d*or ny d'argent ^ et, s'il 
se contentoit des susdictz simples veslementz, c'estoît 
plus par humilité et mespris des pompes du monde, que 
par avarice , car il haissoit sur tout ce vice. 

Mais afin qu'on ne pense point que ce que j'ay récité 
cy dessus de ses belles mœurs et façon de vivre soit chose 
supposée, il a esté testifié par personnes dignes de foy, Qaeiies personnes 
qui vî voient de son temps, telz que Guy, Seigneur de JJJ.^^|*°J**^* ^^^^ 
Mareuil et de Villeboys, cootemporanée et familier de 
nostre Prince, Jean Doly, sieur des Umbrailles(l), son 
domestic, une Damoiselle, nommée Romaine de Loches, 
femme de Jean Tison , sieur d'Argence , Foucault de Li- 
vron, sieur de Puy vidai (2), Messire Hélies de S.-Hermine, 
Chevalier, sieur du Fa, du Refuge, dequoy avons parlé 
au Chapitre précédent, et Jean de Cahours, sieur de Haul- 
lebelle, qui tous ont veu et fréquenté nostre Comte, et ont 
rapporté ce que dessus. Je laisse plusieurs honnestes 
personnes des plus anciennes familles d'Angolesme, telz 



(i; Une tradition rapporte que le cbâiteau des Umbrailles ( aujourd'hui des 
Offlbraies ), situé près de la forêt de Braconne , dans la paroisse de Saint- 
Constant, a servi de rendez-vous de chasse au roi François l*'. 

\2, Une branche des seigneurs de Livron , en Dauphiné , était venue s'é- 
tablir en Angoumois, dans la seconde moitié du quinzième siècle, époque où 
M. rabbé J.-H. Mtchon {Statut, monum. de la Charente, p. 338), place 
la construction du château de Puyvidal , situé dans la paroisse de Saint- 
Constant. M Edouard de Livron , archiviste du département de la Charente, 
appartient k cette ancienne famille , qui a possédé le château de Puyvidal 
jusques dans ces derniers temps. 
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que les Seguins, duâoù, Pelletans et autres qui sonl 
déaommez par rinqUisition , et desquelz sera faicte quel- 
que mention au Cbap. des Miracles. Quant aux déporte- 
roents et conversation de ce Prince avec M"'* sa femme, et 
la nourriture qu'il fit de M" ses enfants ^ nous en avons 
traictécy-dessusauCh.IY. J'adjousteray seulement qu'il 
Chasteté du Com- a vescu avec telle Chasteté, qu'en sa vie il n'a eu compa^ 

^^- gnie de femme que de la sienne, soit devant ou durant 

son mariage; chose qui peu advient aux Princes et grandz 
Seigneurs , qui se donnent plus de licence que les autres -, 
mais ça esté en nostre Comte une grâce spéciale de Dieu. 
Or, ces mœurs vertueuses estoient accompagnées d^une 
Majesté digne d'un grand Prince ] car il avoit le corps 
La stature du élégant et beau, la stature médiocre ^ et encores plus 

deTa fa^î"^''"'"^ g^^^ que petite. Vaisseau digne d'une si belle âme, 

voire ornement k ses vertuz; car, comme dit un Poète : 

Plus belle est la vertu que produict un beau corps* 

Il portoil ordinairement longue barbe, quiluy apporioit 
plus de gravité-, et quand il décéda ^ il l'avoit plus blan- 
che que grise. Il portoit les cheveux grandz, suivant la 
façon du temps, coupez en leur extrémité tout en rond ; 
il y a encores quelques gentz vieux de ce temps qui les 
portent ainsi, et mesmemenl sur les champs, où la sim- 
plicité ancienne s'est le plus conservée. Son front estoit 
Getiebrard , sur. grand et sans rides ; il avoit le nez grand et les narines 
icPsal.,iaa. longues et larges, signe de longue patience; et avoir 

son visage ainsi beau et ouvert , on y recognoissoit une 
douce gravité, qui attiroit un chacun k l'aimer ; avec ce, 
qu'il portoit bonheur, quelque lieu qu'il fust, à tous ceux 
qui estoient en sa compagnée. Telle composition de sa 
personne luy aydoit bien, selon les Physiognomes , outre 



la grâce et faveur parlicullèrc que Dieu iuy faisoit, à le 
rendre apte et capable des plus rares \ertuz, soient théo- 
logales ou morales. Aussi n'y avoit-il personne qui Teust 
fréquenté, et recognu ses sainctes vie et mœurs,. qui ne 
jcreust qu'il eust mérilé et fust digne d'inlercéder envers 
Nostre Seigneur pour ceux qui dévolement le réclamoieut 
et avoient recours à ses bonnes prières. Par ainsi ne faut 
s'estonner si nostre Comte, ayant toutes choses concur- 
rentes pour quelque chose d'excellent et divin , il a aussi 
produict des effectz admirables de sainctelé, lesquelz nous 
verrons cy après, quand nous traiterons de ses miracles 5 
ce que nous ferons après avoir discouru sur son décès et 
fjemière volonté. 



i^^r^^ 



DE m TB&TAMENT, DfiCKS ET SÉPULTURE. 



CHAPITRE SIXIÈME. 



Ce qu'on dict vulguaireineni, telle la vie , telle la mort, 
Proverbes. ^l bien vivre , mieux mourir, a esté avéré en nostrc 

Prince autant ou plus qu'en autre qui ait oncques esté. 
Sa vie peut esire eognue de ce que nous avons cy-dessus 
traicté. Reste maintenant à discourir sur sa iin très-Chres- 
tienne et correspondante à sa vie. Or, tout ainsi que le 
Le Comte prédict bon Comte Jean, assisté de l'Esprit de Dieu, avoil eu 
sa mort , trois ans réyélation du trespas de son fils aisué Loys , comme nous 

avons traicte au Lhap. 4, aussi par ce même Esprit fut-ii 

adverty du jour et heure de son décès par une grâce spé- 

Épistrc de S. ciale de Dieu et peu commune aux autres hommes, sinon 

\ct ' T^2o * ~^ ^"* Sainctz, comme à Saincl Pierre, à Sainct Paul et h 

En la vie de S. quclqucs autrcs. Car trois ans devant qu'il advint , il dict, 

Claude et de S. certain jour, a quelques-uns de ses domesticques : « Res- 

(( jouissez-vous avec moy cependant que je suis icy, car 
(( dans trois ans Dieu m'appellera à luy. » Sur la fin de 
cetenips, cognoissant que son heure approchoit pour 
quitter ce monde, il disposa de ses biens et fit son Tes- 
tament, tel que je le vais insérer, et selon qu'il m'a esté 
Charles dt* Bony, mis entre mains par ce vénérable et très docte Prélat 
Évcsque d'Angoics- Charles de Bony, à présent Évesque d'Angolesme ; le 

contenu duquel a aussi esté confirmé par ceux qui furent 
présents , lors qu'il déclara de vive voix sa dernière vo- 
lonté. Voicy donc les propres mot/ du Testament ; 
Testament du Com- <( En nom du Père et du Filz et du Sainct Esprit, 
^*^'^^" Amen. Novs, lehan, Comie d'Angoulesme, Seigneur 
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d'Ëspernay et de RemoraDliii , faisons asçavoir à lous 
qui ce présent escripl verront et orront : Que, nous es- 
tantz en nostre bon sens , en noslre bon propoux et enten- 
dénient, combien que soyons malade de nostre corps, et 
sain en pensée par la grâce de Dieu \ Considérans et 
certiorez qu'il n'est chouse si certaine que la mort, ne si 
incertaine ne incogneûe que l'heure d'icelle ; Non vou- 
lans estre préoccupez de l'heure d'icelle, comme elle soit 
incertaine, ne décéder sans faire Testament et ordon- 
nance de noz biens et chouses ^ Entendans premièrement 
au salut de nostre âme, faisons, ordonnons, commandons 
et divisons nostre devis, nostre derrier Testament et der- 
rière volonté et ordonnance de nosdictz biens et chouses 
par la forme et manière qui s'ensuit : Et premièrement, 
nous recommandons nostre âme k Dieu nostre Créateur, 
h la glorieuse Vierge Marie et k toute la Court célestielle 
de Paradis, et nostre corps k la sépulture de saiucle Mère 
Église, laquelle nous élisons au Chœur de l'Église Cathé- 
drale de Sai net-Pierre d'Angoulesme, en la sépulture par 
nous faicte compouser et ordonner près de nostre Chapelle 
Sainct-Michei , viz k viz du grand maistre Autel de ladicte 
Église. 

(( Item, voulons et ordonnons que le jour de nostre 
sépulture soit célébré par tous Presbstrcs Religieux et 
autres qui se pourront trouver, par chascun une Messe 
basse de Requiem ^ et k chascun d'iceux soit baillé et payé 
la somme de deux solz six deniers tournois une foys payée ^ 
et avec ce trois haultes Messes par trois Evesques ou 
Abbez : c'est asçavoir la première de Nostre Dame, la 
seconde du S. Esprit, et la tierce de Requiem ^ avec 
solemnelles recommandations. 

u Item , voulons devant que lesdictes Messes soient 



Sa sépulture. 



Ses obsèques. 
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chantées et célébrées, que soient dictes solemnellement 
Vigiles de Mortz en nolte par les Chanoines de ladicte 
Eglise de Sai net-Pierre, le plus solemnellement que faire 
se pourra. 

(( Item, voulons et ordonnons que, pour faire le lumi- 
naire de nostre enlerrage et octaves, soit employé quatre 
centz livres de. cire, tant en torches, cierges, que poinc- 
tes, ainsi qu'adviseront noz exécuteurs cy dessoubs nom- 
mez, dont nous voulons que le jour de nostredict enter- 
rement ait cent torches, et esdicles octaves cent, et le 
demeurant en cierges et poinctes. 

(( Item, voulons que, le jour de nostredict enterrement, 
soit distribué manuellement et baillé a tous pauvres ve- 
nantz en aumosne publicque pour Dieu la somme de cent 
livres tourn. , en telles pièces de monnoye et de la va- 
leur que nosdictz exécuteurs adviseront qu'il se pourra 
faire, selon le nombre et quantité des pauvres. 

(( Item, voulons et ordonnons que, dès le jour de nos- 
tre enterrage, jusques au jour de nostre service général 
inclusivement, soient dictes et célébrées devant nostre - 
dicte sépulture le nombre et quantité de trois Messes 
de Requiem par chascun jour, asçavoir l'une d'icelles par 
ung des Chapelains de ladicte Église , Tautre par ung des 
Cordeliers, et l'autre par ung lacobin; et soit k chascun 
d'iceux distribué et baillé par chascun jour deux solz six 
deniers tournois. 

<c Item, voulons et ordohnnons que, aux octaves em- 
piès nostredict enterrement, soit dict, faict et célébré, en 
ladicte Église de Sainct-Pierre d'Angoulesme, semblable 
service que dessus : c'est asçavoir Vigiles à neuf Psaulmes 
et oeuf leçons, trois grandes Messes, le tout en notte; bas- 
ses Messes de Requiem par tous Chapelains et Religieux 
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qu'on pourra trouver, et le luminaire comme audict jour 
de noslredict enterrement, ainsi qu'il estcy dessus déclaré. 

« Item, voulons et ordonnons que, ledict jour desdïctes 
octaves, soit donné pour Dieu et aumosne publicque 
la somme de cent livres tournois à tous pauvres, selon la 
discrétion de nosdictz exécuteurs, comme dessus audict 
jour de nostredict enlerrage. Item, voulons et ordonnons 
que, à cbascun des pauvres qui porteront les torches, soit 
donné en aumosne, ledîctjour de nostredict enterrage, 
pour porter lesdictes torches , une aulne et demie de drap 
noir, jusques h la somme de treize solz neuf deniers 
tournois Taune.. Item, voulons et ordonnons toutes noz Ses debtcs. 
debtes suffisamment prouvées estre payées aux lieux 
et personnes où il apperra. Item, voulons et ordonnons 
que tous torlz et usurpations de biens d'autruy par nous Restitution des 
ou noz officiers, de nostre consentement et sceu faictz et ^^^^^^ d'aniruy. 
perpétrez, soient renduz , restituez et restabliz aux lieux et 
personnes , comme droict et raison veult, et où il apperra. 

« Item, voulons et ordonnons estre donné aux Églises 
de Sainct-Capprais et et de Sainct-Legier, de nostre ville Laiz pour Cou- 
de Cougnac, après notre trespas, à chacune Église la ^"^^ 
somme de dix livres tournois une fois payée. 

« Item, voulons et ordonnons estre payé aux Cordeliers, 
hors les murs de nostre ville de Cougnac, douze livres 
tournois une fois payez, pour estre participant en leurs 
prières et oraisons. Et aux Ladres, pour ayder k faire leur 
Chapelle hors la porte de nostredicte ville de Cougnac, 
buict livres cinq solz tournois une fois payez. Et à Taumos- 
nerie Sainct-lacques, au bout du pont de nostredicte ville 
de Cougnac, pour convertir en linge et couvertures de 
lictz pour les pauvres affluants en icelle, buict livres cinq 
solz tourn. une fois payez. 
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Ua foQT Abc»- « Item , DOfls donnons el legons à la Fabricqae de 

l^glise Sainct-Pierre d* Angoolesroe , pour aider a faire 
une Qodie qui esl rompue en ladicte Église , la somme de 
cent lifres toornois one fois pa)ée. 

« Item , donnons et legons aux Cordeliers et lacobins 
de nostredicte ville d'Angoolesme , à cbascan douze livres 
toamois une fois payées, poar estre participant en leurs 
prières et oraisons. Et es aumosnerîes Sainct-Michel et 
Sainct'Pierre , à ehascune huict livres cinq solz tourii. 
une fois payez , pour employer en linge et couvertures 
pour les pauvres. Et aux Ladres, près nostredicte ville 
d*Angoulesme , buict livres cinq solz tourn. une fois 
payez. 

« Item, donnons et legons aux Abbayes de S. Cybard 
et S. Ansooi , a ehascune d*icelles la somme de dix escuz 
d'or neofz, pour convertir es réparations d*iceiles, une 
fois payez. 

Anaiversaires. « Item , voulons et ordonnons estre dictz et célébrez en 

ladicte Église deSainct-Pierre d*Angoulesme, par cbascun 
an doresnavanl h perpétuité, quatre Anniversaires, c'est 
asça voir Vigiles à neuf Psaolmes et neuf leçons, Lau- 
des, Messes de Requiem, le tout à nette, comme plus à 
plein est declairé par articles en nostre Messel que nous 
avons donné en nostre Chapelle de Sainct-Michel ; et que 
ce soit par les quatre premiers Lundis des quatre quarte- 
rons de l'an. 

Ornemens de se- f< Item, voplons et ordonnons que sur nostre sépul- 
ture ait un poile de velours noir, armoîé de noz armes 
brodées, comme au cas appartient. Et sur nostredicte 
sépulture soit mise et appousée nostre cotte d'armes. 

Laiz il l'Église S- « Item , voulons , ordonnons et établissons que , it tous^ 
Pierre. j^jjj^ ^j perpétuellement, soit dicte et célébrée, en ladicte 
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Ëglise deSaiucl-*Pierrc d'Angoulesnie, à TAutel que nous 
avons faicl faire en nostre Chapelle de Sainct-Michel , à 
rheure qu'on commence TbDeum laudamus k Matines, 
chascun jour une Messe basse, ainsi que nous avons or- 
donné et est plus k plein contenu en nostredict Messel , 
avecques les quatre Anniversaires dessusdictz. Et des- 
queuk services nous avons obtenu de Monsieur le Roy 
amortissement jusques a la somme de soixante livres tour- 
nois; laquelle somme de soixante livres tournois, pour 
les charges contenues en ce présent article, nous avons 
assigné, et parce présent Testament assignons, dès main- 
tenant à tousjours, à les prendre, percevoir, lever, exi^ 
ger, doresnavant à tousjours, sur tous et chascuns noz 
aeqiiestz par nous faictz sur la Terre, Chastel, Cbastellanie 
et Seigneurie de Chasteauneuf sur Charente. 

« Item, voulons et ordonnons, et expressément éla- DoaaircdeMMa 
blissons , que le douaire deu à nostre très chère et bien 
aimée compaigne Marguerite de Roban, nostre espouse, 
luy soit premièrement et avant toutes choses baillé, livré 
et assigné par nosdictz exécuteurs, héritiers ou ayantz 
cause, selon la forme et teneur du contracl de mariage de 
nous et d'elle, si spécifié et déclairé y est, ou autrement 
soit douée et reveslue de son douaire, selon l'usage , stile 
et eoustume des Dames du sang Royal de ce Royaume. 

u Item, donnons, laissons et ordonnons a nostredicte Donation a eiic- 
très chère et très amée compaigne nostre espouse, tous et 
chascuns noz acqueslz , couvrances et conquestz queulz- 
conques, en quelque part et quelque lieu qu'ilz soient 
situez et assiz, par nous faictz tant durant nostredict 
mariage que paravant , pour en jouir et user, tenir et pos- 
séder toute sa vie, comme Dame et maistresse de son 
propre dommaine et patrimoine, sans inquiétation ne 



mcsnie. 
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diminutioa quelconque; pourveu toutesfois que nostré- 
dicte espouse, en jouissant et possédant lesdictz acquestz , 
ne les pourra distraire, engager, esebanger, vendre, 
aliéner, ne empirer par aucune manière; et que, emprès 
son décès et trespas, lesdictz acquestz par indivis retour- 
nent et reyiennent du tout à noz cliers et bien aimess 
Charles et leanne, noz enfans légitimes et natureiz. Et 
Ordonnance pour d*abondant nous créons, ordonnons et establissons nos- 

fantz. " ^ ^^* " tredicle espouse tuteresse et curateresse de nosdictz en- 

fanlz, avec pleine puissance de tout bail, gouvernement 
et administration queulzconques. 
Larz pour (es dor- a Item , donnotts OR pitié, et pour les services que nous 

mesiicques. ^^^ ^.^j^^^ ^^ ^ noslredicte espouse , en nostre houstel ^ 

Égiptienne de la Roche, Marguerite d'Archiac et leanne 
de Teullay, Damoyselles, k chascune d'icelles, pour con- 
vertir en leurs mariages, la somme de cent escuz d'or 
neufz une fois payez. Item, vouIous, donnons et legons k 
tous noz serviteurs, et k chascun d'eux qui sont en nostrè 
service k gaiges et on Roolle des gaiges de cesle présente 
année, tieux et semblables gaiges qu'ilz avoyent, tant 
hommes que femmes, pour toute Tannée, comme si nous 
vivions et ilz servissent chascun en son office , k com- 
mencer et compter du jour de nostre décès et trespas, 
jusques k un an entier; et avec ce k chascun telles robbes 
de livrée, et. jusques k la somme que chascun d'eux a 
accoustumé avoir, qui seront de deuil. 

u Item^ plus voulons, ordonnons et legons que, k 
. À M. Pierre do Messire Pierre de Sainct-Gelays , Chevalier, Seigneur de 
s.-Geiays. Montïieu (i ), k Maistre Gilles Boullard, Médecin, noz offi- 



(1) Pierre de Saint-Gelais , seigneur de Montïieu , père du poète Octavien^ 
évoque d'Angonlôme , et de plusieurs autres enfants distingués dans l'Église 
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ciers et pensionnaires, soyent payez de leur pension ordi- 
naire par ung an , à chascun comme h nosdictz officiers 
de leurs gaiges , depuis le jour de nostredict trespas jus- 
ques îi l'an révola, (ont ainsi comme sllz servoyent tout 
au long dudict an. 

a Item, fnisbnâ, constiliions, ordonnons et établissons 
noz vrays, seulz et loyaux héritiers, Charles et leanne, institution d'hé- 
noz enfans légitimes et naturelz, en ce que h cause de leur '''^'^''^' 
naissance leur peut et doibt compotier et appartenir. 

« Et^ pour accomplir et entretenir cesiuy noslre Exécuteurs Tes- 
dernier Testament et ordonnance de nosdictz biens et 
chouses, nous faisons, ordonnons et establissons nos 
Aumosniers et exécuteurs, nostredicte amée espouse et 
compaigne, Guillaume Gueret, noslre maislred'Houslel, 
Maistre Robert Baffarl, Licenlié es Loix , noslre Tréso- 
rier, et Maistre Pierre l' Aubigeoys , maistre de la Chambre 
aux denier? de nostredict Houslel ; Ausqueulx nous avons 
donné et donnons mandement et commandement spécial 
de accomplir et enlrelenir cesiuy nostredict Teslaiment, 
et de prendre, recepvoir et exploicter de noz biens , jus- 
ques à l'entretènement et accomplissement d'iceluy, sans 
offence de luge-, Desqueulx nosdictz exécuteurs les trois 
pourront besoigner et expédier en l'absence du quart, 
en l'acCom plissement de toutes et chascunes les choses 
sasdicles, pourveu que nostredicte espouse soit toùsjours 
Tune des trois. Et si le temps passé avons faicl, ordonné, 
institaéou estably autre Testament et ordonnance de nos- 
dictz biens, nous le révocquons, cassons et adnullons par 



et dans les Lettres, fut le grand-pi^re de Mellin , ami et rival ùe Marot. 
Voir notre Notice iiUéraire sur la famille Sahil-GHais , a Angoulômc, 
P. liacomhc, 1836, in-lR. 



90 

cesluy noslre préseiU Teslament , et voulons qu'il soit de 
nul effect et valeur, et que cestuy*cy soit noslre dernier 
testament, nostre dernière volonté et ordonnance de 
nosdictz biens et chouses ; lequel , s'il ne pouvoit ou deb^ 
voit remaindre et estre ferme et stable perpétuellement, 
en tout et partout, comme dict est, toutesfois voulons et 
commandons qu'il soit et demeure ferme et stable perpé- 
tuellement, en la meilleure et plus grande partie qu'il 
pourra et debvra valoir de droict ou de coustume de pais ^ 
ou par Testament, ou manière de Codicille , ou autre es* 
Ratification de M^ cri pture quelconque. Et nous, Marguerite de Roban, 
la Comtesse. Comtesse d'Augoulcsme, 6 (1 ) le congié et licence de mon- 

dict Seigneur le Comte, Monsieur et espoux, par Iny h 
nous donnez et octroyez, avons ratiifié, confirmé et ap^ 
prouvé, raViffions, confirmons et approuvons toutes et 
chascunes les clauses, poinctz et articles contenuz en 
castuy présent Testament, et dont par iceluy est faicte 
mention. El avons promis et promettons par la foy et 
serment de noz corps , et soubz Tobligation et hypotbèque 
de tous et chascuns noz biens meubles et immeubles, 
présenlz et futurs, de les avoir agréables et tenir accep- 
tables perpétuellement, sans jamais faire ne aller encon- 
tre par quelconque voye ou manière que ce soit ou puisse 
estre. En tesmoingde ce, nous, ledict testateur et Com- 
tesse, voulons et commandons a la garde du seel, par 
nous ledict testateur estably aux contractzen noslre ville 
et Chastellanies de Cougnac et Merpains, que il mette et 



(1) c'est-à-dire avec, Onlitauchap. 131 de& Estàblissements de 
saint Louis : « Adonc il li doit amener son roncin (roussin] de service..., 
et cil li doit amener o frain et o selle » {Ordonn» des Rois de France, tom. 
1, p. 217). 
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appottsc â cesluy noslre dernier Teslameoi et ralification 
(l'iceluy ledict seel pour plus grand fermelé. Et nous, 
lehan Guerre, garde dudict seel, par le commandemenl 
desdiclz irèshaull, excellent et puissant Prince, Monsieur 
le Comle d'Ângoulesme, testateur, et de très haute et 
puissante Princesse, Madame la Comtesse, sa femme, à 
la féalle r.elation des Notaires cy soubzcriptz, lurez et 
Auditeurs de la Court dudict seel , par devant lesqueuU 
ledict testateur et Comtesse ont dict', faicl , commandé et 
ordonné toutes et chascunes les chouses dessusdictes, 
comme lesdiclz Notaires nous ont certiflié, auxqueulx 
nous donnons et adjoustons pleine foy, à cestuy présent 
Testament et ratiffication avons mis et appousé ledict 
seel, que nous gardons, en tesmoing.de vérité. Ce fut 
faict au Chaslel dudict lieu de Cougnac, présentz tes- 
moingz ad ce appeliez et requis, Nobles hommesGuillaume 
Gueret et leban de Montigny,^ Escuyers , Maislres dlious-v. 
tel de moudict sieur le Comte ; vénérables et discrettes 
personnes Maistres Gillet Boullard, Médecin, Georges 
leMacalot, Liceniié en Théologie et Décret, Âumosnier, 
Guillaume de Paris, Licentié en Décret, Pierre l'Aubi- 
geois , Maistre de la Chambre aux deniers de mondict sieur 
le Comte, et Colinet Goulon, grenetier du grenier à sel 
de Remorantin , le 12" jour d'Apvril , Fan 1467. Ainsi 
signé : 

(c A. le Maire. I. de Crabon. » 

J'ay bien voulu insérer ce Testament au long , afin que 
chacun juge , par cet acte dernier, de la dévotion grande et 
bénéficence de noslre Prince. Celte sienne dernière vo- 
lonté fut conflrmée et ratifiée par M*"* la Comtesse, sa 
femme, par acte séparé du 15 Septembre 1467, cl fut 
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enlièrenienl exëculée lors, el se continue encorcs Ten- 
tretènement d'icellc, mesnfiement en ce que concerne les 
services et Anniversaires qui se doivent faire dans TÉglise 
de S.-Pierre d'Angolesme. Aussi le revenu pour ce faire 
est payé h ladicte Ëglise par chacun an , quelque enga- 
gement que le Roy ait faict de la terre de Chasteauneuf, 
sur laquelle le laiz est assigné. 

Décès (lu Comte Or, pour continuer nostre discours, le dernier jour du 
1467. mesme mois d'Apvril, feste de S. Eutrope, ce vertueux 
Prince décéda, comme j'ay appris de certain acte cscript 
à la main , faict faire par TÉvesque d'Estaing , cl se com- 
mence : (( Mémoire de ce qu'il fault extraire des Comptes , 
« pour faire apparoir de la bonne vie et biensfaiclz de feu 
« Monsieur le Comte lehan, qui trespassa le dernier jour 
« d'Apvril 1467, » lequel extraict contient plusieurs libé- 
ralitez et charitez exercées par nostre Comte, desquelles 
avons faict mention auChap. précédent; cela mesme se 
collige du susdict acte du 15 septembre : auxquelz actes 
j'adjouste plus de foy qu'à tous autres. Encores que je 
n'ignore point qu'aucuns ont escripl qu'il rendit Tesprit à 
Dieu ail mois d'Avril de l'année 1468. Il est bien faict 
mention par l'Inquisition de celte mesme année de son 
décès ; mais pour la diversité qui s'y trouve, il sera plus 
asseuré de s'arresler ausdiclz actes. Tellement que sup- 
putant par les ans de sa nativité qui fut l'an 1404, et de 

Année 63, cii- son décès qui fut en l'an 4467, il se trouvera qu'il a 

mactérique et dan- ^^ . . * /-n» .^ • 

gereuse aux vieil- vescu 63 ans , qui est une année Climactérique , composée 
^^'a^i ib «i ^^ ^®P^ P^*^ neuf, et dangereuse pour les gentz vieux 
chap. 7. ' * (ainsi que tesmoigne l'Empereur Auguste k Caïus, son 

petil-filz , en Aulugelle, et confirmé par autres), mesme- 
ment pour ceux qui excellent en esprit et ont des perfec- 
tions non vulguaires. Ce qu'aucuns veulent inférer de ce, 
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que le nombre septénaire esloit consacré à Apollon, e( le 
neufvenaire aux Muses, conmie dict Plutarque. En sem- 
blable année a esté remarqué estre décédez plusieurs 
grandz personnages, lelz que S. Bernard, Aristote, Cicé- 
ron , Chrysippe et autres, récitez par Censorinus , de Die Censorinus, de 
nalaliy et Bodin, en sa République. Ceux qui esloient jf;%"^^^«^^^^^ 
avec Dostre Comte , au temps de son décès , ont rapporté 
que, troisjours devant son trespas, au chasteau de Cognac, Propos et advcr- 
il fit venir en sa chambre M"* sa femme et M" ses enfantz, devaniTouH^ 
ensemble tous ses officiers et domesticqnes , puis le plus 
grandjusques au moindre, pour leur dire le dernier Adieu. 
Et, adressant sa parole premièrement à M*"* sa femme, â sa femme. 
luy recommanda ses deux enfantz Charles et Jeanne, qui 
estoient encores fort jeunes, la priant des les bien nour- 
rir, surtout en la craincte de Dieu , et les eslever selon 
leur qualité^ qu'il s'asseuroit que Dieu leur feroit la grâce 
de prospérer, et qu'il Tavoit prié de tout son cœur pour 
eux -, aussi advint-il que Charles fut père de ce grand Roy 
François; Texhorla de se consoler en Dieu, auquel il 
plaisoit de prendre son âme, et que, perdant un mary, 
Dieu, par son assistance, luy seroit au lieu d'un autre ; 
que luy, ayant la fruition de cette béatitude céleste, il au- 
roit elle et ses enfantz en ses prières et oraisons envers 
Dieu ; et qu'il s'asseurait tant en la foy qu'il avoit en son 
Rédempteur Jésus-Christ, que son intercession leur seroit 
profitable. Luy tint plusieurs autres sainclz propos, qui 
eussent pu esmouvoir le plus dur cœur à pleurer ; et n'y 
avoit celuy de la compaignie , mesmement M'^* sa femme , 
qui ne fondist en larmes. Luy seul contenoit les siennes, 
et prononça tous ses derniers propos avec une très grande 
asseurance et ferme parole.. Outre ce, recommanda à 
ladicte Dame les œuvres de Charité, et surtout qu'elle les 
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accomplis! eiivei^ les pauvres et leur fisl les aumosues 

Tobie, chap. 4. qu'il avoil de coastumede faire; Tasseurant que telles 

bonnes œuvres font prospérer ceux qui les font, et que 
leurs prières sont exaucées. Et pareillement qu'elle ac- 
quittast ses debtes pour la descharge de sa conscience, et 
surtout les laiz qu'il avoit ordonnez par son Testament, 
lequel , escript de sa propre main , fut lu en présence de 
toute la compagnée, et commanda qu'il fust observé de 

A ses eofaniz. point en point. Ce qui fut très bien exécuté. Adressant sa 

parole & ses enfantz, les exhorta de craindre Dieu, de 
garder sescommandementz et de l'Église ; leur enjoignît 
de porter l'obéissance telle qu'ilz debvoient ^ leur mère , 

Gen.,chap.48.etel puis leur bailla sa Bénédiction, à l'exemple de ces 

Tobie , chap. 4. ^^^^ Pères Jacob et Tobie. « 

Aux officiers de sa maison et serviteurs présents, corn- 

A ses serviteurs, manda d'honorer leur Dame et maltresse, luy obéir, la 

consoler et assister en ses affaires, et leur recommanda 
ses peiitz enfantz, lesquelz il laissoit en la garde de Dieu 
et de leur mère, et qu'ilz leur feussenl fidèles; ce que 
faisant, ilz dévoient s'asseurer que Dieu les en récompen- 
seroit. Et enfin, les exhorta tous d'aimer et craindre 
Dieu, de bien vivre et mespriser le monde; et, leur ayant 
faict plusieurs autres belles remonstrances, demanda par- 
don à tous, el au semblable leur pardonna tout ce en 
quoy ilz le pourroyent avoir offensé, el pria Dieu pour luy 
et pour eux. 

Comme le Comte Le jour de son trespas venu , luy cognoissant que 
se prépare h la mort, yi^^^j^^ ^§1^^ proche de rendre le tribut îà nature, il se 

prépara avec une très grande dévotion pour recevoir les 
Sainclz Sacrementz, sçavoir est celuy du corps de Nostre 
Seigneur et de l'extrême Unetion , qui luy furent admi- 
nistrez avec grand honneur et révérence par maistre Geor- 
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ges le Macalot , son confesseur et Âumosnier ; mais ne les 
voulut recevoir couché dans le lict, comme la plus part 
font, ains assis dessus et revestu de ses plus riches et 
précieux vestemens, et iceux receuz avec beaucoup de 
larmes , signe de la grande repentance qu'il avoit de ses 
péchez, et d'un cœur contrit et humilié. Après avoir quel- 
que temps médité sur la grâce et miséricorde de nostre 
Dieu , il appela maistre Georges , auquel il dict : « Tenez- 
vous près de moy, et dites souvent l'oraison que j'ay de 
coustume faire tous les jours k Dieu, qui est telle : 

« Domine Jesu Chrisle^ fili Dei vivi^ pone passionem y Oraison du Comte 
crucem et morlem luam inter judicium iuum et animam 
meam , nunc et in horâ mortis meœ y et largiri digfieris 
gratiam et miser icordiam vivis^ defunctis requiem et 
veniamy Ecclesiœ tuœ pacem et concordiam^ et nobis 
peccatoribus vitam et lœtitiam sempiternam. Qui vivis 
et régnas DeuSy per omnia secula seculorum. Amen. 

<( Et eocores une autre : bone Jesu , In manus tuas 
commendo spiritum meum ^ etc. » 

Luy dict aussi : u Faites-moi bon guet, car je trespas- 
u seray dans une heure ; et quand vous verrez que je com- 
te menceray à perdre cognoissance et que les sens me défau* 
u dront , estant sur le traiel de la mort , tirez*moy le nez et 
« les oreilles, et criez : Jean , ayez souvenance de la mort 
u et passion de Nostre Seigneur Jésus-Christ \ et répétez 
u souvent cela en criant près de mes oreilles. » Maistre 
Georges exécutant le commandement de son maistre ei 
comme il parloit à luy, le bon Prince rendit l'âme à Dieu , Le trespas du 
en faisant un petit souspir, aussi doucement et sans peine ^®"^^' ^ cougnac 
qu'un petit enfant. Et fut sa fin la plus belle et saiocte 
qu'il en fut oncques vu , ainsi que ceux qui estoient pré- 
sentz ont tesmoigné \ car, jusques au dernier souspir de sa 
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vie, il eut lousjours cognoissance et souvenance de Dieu, 
et en parloitcomoies'asseurant qu'il luy pardonneroilses 
péchez et recevroit son àme en son Paradis, avec les 
Sainctz bienheureux, où il nous fauit croire qu'elle est, 
comme, depuis, les bonnes œuvres et miracles , qui ont 
esté faictz à sou intercession en ceux qui Pont réclamé 
en leurs nécessitez , en ont porté fidèle tesmoignage. Ce 
bon prince et sainct personnage ayant ainsi quicté ce mi- 
sérable monde pour vivre en une vie bienheureuse, son 
corps fut porté de Gougnac k Angolesme, avec tel hon- 
neur qui luy esloit dft, et avec toutes les cérémonies et 
services par luy ordonnez par son testament *, il fut mis 

Obsèques du Com- au monument par luy destiné, devant le grand Autel de 
le, à Angolesme. |'Ég|ise Cathédrale de S.-Pierre, avec si grandz pleurs, 

regrelz et clameurs de tout le peuple, et spécialement de 
ses domesticques, qu'il sembloit que ce fust plustost leur 
père commun que le maistre et Seigneur. Et y avoii telle 
multitude en TËglise, qu'encores qu'elle fust une des 
belles et spacieuses de France auparavant sa démolition , 
néantmoins elle n'estoit capable pour contenir le peuple 
là assemblé. Et généralement par la ville n'y avoit que 
pleurs et lamentations, comme pour leur bienfaicteur. 

Sépulture et mo- Cette sépulture et tumbeau par luy ordonné, comme il 

î-tTa^descri ^iî)T^ ' ^PP^^^ P^^ '^^'^^ Testament , fut depuis enrichi par M^' la 

Comtesse, sa vefve, par le Comte Charles, son filz, et 
par M"* la Régente , père et mère de ce grand Roy Fran- 
çois. Et, pour mémoire à la postérité, le descriray icy 
brièvement, ainsi que je l'ay appris de ceux qui l'ont vu 
par plusieurs fois. Ce tumbeau estoit au Chœur de la- 
dicte Église, distant du grand Autel de 15 piedz et plus; 
estoit eslevé hors de terre de quatre, et profond de cinq 9 
il ayoi( sept grandz piedz de longueur et plus de cinq de 
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largeur. Par le dedans, il estoit entouré jusques ^ rez- 
lerre d'un perpain et pavé de quarreaux de pierre. A un 
pied de ce pavé montant en hanlt, y avoit une grille faicte 
de gros barreaux de fer, qui alloit d'un bout k l'autre , 
sur laquelle estoient deiïx cercueilz de plomb, cbacun 
long de près de six piedz et large environ d'un et demy. 
Dans l'un d'iceux estoit le corps de M""» la Comtesse 
Marguerite de Rohan, et dans l'autre celui du Comte 
Charles, son filz. A quatre piedz'de cette grille en bault, 
y en avoit une autre semblable à la précédente, sur la- 
quelle y avoit une autre bière de plomb un peu plus spa- 
tieuse que les autres et toute seule; dans icclle reposoit 
le sainct corps de notre Comte; il y avoit quatre piedz, 
puis cette grille jusques à la haulte table de marbre noir 
qui couvroit le tumbeau. Pour entrer dans ce mo- 
nument, falloit, par le moyen de trois boucles, lever 
trois grandz quarreaux de pierre joignant et à costé du 
tumbeau -, et puis, par des degrez de pierre, on y descen- 
doit. Tout ce qui paroissoit du monument, hors de terre, 
estoit de marbre. Tout l'entour d'embas à rez de terre , de 
la haulleur d'un pied, estoit de marbre noir, sur lequel y 
avoit, de demy pied en demy pied en largeur, de petilz 
personnages de marbre blanc, de la haulteur de près de 
deux piedz chacun, élaborez fortindustrieusement; entre 
cbacun desquels y avoit des colomnes de marbre blanc 
subtilement ouvrées , qui se joignoient par le hault en 
ovale-, et, à l'entre-deux des ovales , y avoit de l'albastre, 
de l'or et de l'azur, comme aussi en ce qui paroissoit par 
le dedans de ces fenestres; et le surplus, jusques à la 
grande table , estoit de marbre noir, très bien mis en 
œuvre ,. de la haulteur d'environ un pied, sur lequel estoit 
cette grande table de marbre noir de la longueur que j'ay 

7 
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dict le tumbeau , sçavoir de sept grandz piedz et de cinq 
en largeur, partie de laquelle se voit encores à présent 
^ devant le grand Autel , qui est tout ce qui s'en est con- 

servé; elle couvroit entièrement le tumbeau, qui estoit 
chose très plaisante k voir. Et, pour le conserver en sa 
beauté et splendeur, on l'avait entourné d'une chasse de 
bois faicte k fenestres, lesquelles on ouvroit seulement 
aux festes ou lors qu'il y avoit assemblée de peuple. Il y 
avoit un grand drap d'or qui couvroit tout le monument 
jusques au bas, que y avoit faict faire cette vertueuse 
Princesse, et de laquelle la mémoire vivra k jamais, 
principalement en Angolmois , pour ses grandz bienfaictz, 
Décès de M*, la M"' la Régente Loyse de Savoye, mère de ce grand Roy 
^^«„'J2!'^^^^^ néantmoins n'y fut inhumée, ains k 

chap. 46. Saint-Denis, es sépultures de noz Roys); et y avoit pa- 

^" reilz ornementz, tant pour l'Autel que pour ceux qui y 

faisoient le service. Je laisse les autres ornementz de ve- 
lours, suivant ce que nostre Comte avoit ordonné par son 
Testament. Le tout avoit esté conservé eu son entier, jus- 
ques k ces temps misérables et calamiteux des guerres 
civiles, qui ne nous ont seulement privez de ces riches 
et précieux ornements , ains aussi de cet excellent et 
magnifique tumbeau , auquel reposoit le corps de nostre 
Comte tant honoré et révéré par noz Roys , visité par dé- 
votion par de très louable mémoire François P% Henry II 
Miracles da Comte et Charles IX (1), et auquel se sont faictz plusieurs mira- 
'^"* des -, lesquelz nous espérons d'escrire quelque autre fois. 



(1) Voir, à la page lOi , la Note sur le Tombeau et le$ restes mortels 



du comte Jean. 
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pour faire voir a un chacun comme, nosire Comte vivant, 
pour Topinion qui esloit de sa sainclelé causée de sa bonne 
vie et mœurs , quelques femmes grosses d'enfant , qui n'a- 
voient auparavant pu produire leurs enfantz que mortz , 
\k son intercession et prière, elles les ont enfantez vi- 
vantz; et depuis, luy estant décédé , plusieurs vœux luy 
ont esté adressez, et offrandes portées de toutes partz k 
son tumbeau , qui ont esté vues mesmes de notre temps, 
et testifiées, avec ses mœurs et gestes, par 128 tesmoings 
ouyz en une Inquisition faicte par Anth. d'Estaing, Éves- 
que d'Angolesme, par commandement de cette vertueuse 
Princesse Loyse de Savoye , pour satisfaire au sainct dé- 
sir qu'elle avoit de le faire Canoniser, comme il se peut 
recueillir de la Missive dudict Évesque k cette Dame. Tel- 
lement qu'à bon droict nous pouvons appeler nostre 
Comte Sainct , vu les marques de saincteté qui estoient 
en luy, comme : l'incorruption de son corps par l'espace 
de cent et un ans qu'il a demeuré en son entier avec son 
tumbeau, ce qui n'est point commun aux autres corps, 
sinon qu'ilz soient Saincts ; l'exemple de bien vivre, rap- Marquesdesainc- 
porlé au Chap. précédent : et le secours qu'il a donné aux ^^^i' ^ . ,,. ., 
affligez, lequel est assez recognu es miracles quil aApostoi. Pet. et 
faictz par la grâce de Dieu , qui a voulu estre glorifié par ^^"^' 
nostre S. Comte, faisant k son intercession guérir les ma- 
lades, ceux qui estoient travaillez de peste, de fièvres ou 
autres maladies , les aveugles , les sourdz , soulageant les 
femmes en leurs accouchementz et faisant concevoir les 
stériles, et en plusieurs autres sortes secourant les affli- 
gez qui ont eu recours k luy, l'ont réclamé en leurs né- 
cessitez et luy ont dressé leurs vœux, comme il est am- 
plement vérifié par l'Inquisition qui, sur ce, en a été faicte 
pour tesmoigner de ses miracles, lesquelz nous spécifie- 
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rons par an traictéséparé (1) ; ce qu'attendant, sera pris en 
bonne part ce qu'avons icy recoeilly, tant de ladictelnqui* 
sition, que des Historiens, Annalistes et Autheurs dignes 
de foy, pour exciter un chacun à conformer sa vie et 
mœurs k l'exemple de ce vertueux Prince. 



(t) 11 ne parait pas que l'auteur ait mis sod projet à exécution. 
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LE TOMBEAU ET LES RESTES MORTELS DU COMTE JEAN. 



La description donnée par notre auteur (p. 96 etsuiv.) du 
magnifique mausolée du comte Jean m'engage à rassembler Ici 
quelques-uns des éclaircissements que j'ai recueillis sur la des^ 
traction de ce monument et particulièrement sur les restes pré? 
cieux qu'il renfermait. 

Un nombre considérable d'ouvrages , imprimés dans le sei- 
zième siècle et dans la première moitié du dix-septième, racon- 
tent , avec plus ou moins de détails , la profanation de ce tom- 
beau par les soldats protestants. Je me bornerai à faire ici deux 
ou trois citations , en tète desquelles je placerai le passage sui- 
vant, où l'historien Papire Masson paraît avoir consigné tout 
ce que l'on savait à ce sujet. Cette relation est extraite de son li- 
vre intitulé de Episcopia Urbis, imprimé en 1586. Aux personnes 
qui pourraient s'étonner de voir mentionner notre comte et la 
violation de son tombeau dans une Histoire générale des Papes, 
je répondrai qu'il avait été fortement question au Concile gé- 
néral de Bâle de l'élever au trône pontifical , lors de la déposi- 
tion par ce concile du pape Eugène IV ; mais que , sur l'humble 
refus de ce prince , ce fut Amédée ( ou Amé) VIU, duc de Sa- 
voye, qui fut élu, et évita ainsi au bon comte Jean le triste 
honneur de figurer sur la liste des Antipapes à la place de Fé- 
lix V (Voir ci dessus, à la page 38). Voici le récit de Papire 
Masson ; quoiqu'il renferme une légère inadvertance que je re- 
lèverai, il mérite une entière confiance, l'auteur ayant eu en 
main bon nombre de renseignements authentiques, et ayant 
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écrit lui-même une Vie latine de notre Prince, que j*ai indiquée 
dans V Avertissement placé en tête du présent volume : 

« Huic Joanni et Garolo filio ejus, Aloysiœque Sabaudiœ 

« uxori qaid accident mortuis referre placet , ne id factum , 
« quod reverà maxime impium est» uUa unquàm deleat oblivio. 
« QuIeTerantusquead annum millesimum quingentesimumsexa- 
« gesimum secundum; nam tune Grandimontanus, Galvinianse 
« serviens ejusgeneris copias, Engolismam rapuit urbem Aquita- 
tt nisB secundse, adCarantonum amnem Ausonii versu celebrem ; 
ab illis immanitate barbaris imagines in templis sunt dirutas ^ 
« et ornamenta vestesque sacerdotum in privatos usus et cas- 
« trenses tunîcas. Sepulchra etiam principum regii nominis 
« sunt aperta, Joannisque et Garoli filii Aloysiœque nurûs ca- 
« davera reperta; sed horum quidem , aër ubi ea attigit, statim 
« in cineres abierunt ; at Joannis mirati sunt integrum et in- 
« corruptum permansisse. Itaque unus ex his Joannes Ruffierus, 
« qui se Flandrum Genturiorem vocabat, Engolismœ natus, 
adacto in viscera lato pugione, in principem illum nefariè 
<c sseviit nasumque prsecidit ; posteà cseteri milites caput ei 
« crudeli feritate secuerunt, relicto trunco in illâ subterraneâ 
9 fomice in qu& funeratus olim fuerat Trienno post, Garolus, 
« frater tuus, Rex Ghristianissimus, tuque Henrice piissime qui 
u nunc imperas, in illam forniccm, unà cum Gatbarinâ, vestrse 
« pietatis matre , descendistis religionîs causa , ut piè trun- 
« cum illum veneraremini , ac regio jussu testes facinoris in 
« Ruffierum et socios auditi ex juris disciplina ; sed is statim c^- 
« leri fugà sibi salutcm qusBsiit , nec ampliûs unquàm visus est. 
o Anno autem millésime quingentesimo sexagesimo octave , 
« urbe à Galvinianis capta , truncus optimi sanctissimique olim 
« principis, erutus è sepulchro, ac militari joco diù, per tem- 
plum quod Petro dicatum est, brachiis tractus , roodô pedi- 
« bus raptatus, deniquè ab Impiîs in ft*usta concisus est.... » 

( Papirii Massant , Ixbrî sex de Episcopis Drbis , qui Ramanam 
Ecclesiam rexei*unt ; Parisiis , apud Seb. Nivellium , 1586 , in-A*; 
lib. VÏ,fol. 364.) 

Il y a dans ce récit une faute assez grave : le corps de Louise 
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de Savoie n'était point à Angoulême , mais à Saint-Denis. L*er- 
reur de Papire Masson provient sans doute de ce que les notes 
qu*on lui avait envoyées portaient que dans le tombeau du 
comte Jean se trouvaient aussi les cadavres de Charles son fils 
et de son épouse. Il aura compris trop légèrement qu'il s'agis- 
sait de réponse de Charles , qui était bien Louise de Savoie » 
tandis qu'il est évident qu'on voulait parler de la femme de 
Jean , c'est-à-dire de Marguerite de Rohan , décédée en i/i97 au 
château de Cognac , et inhumée avec son mari et son fils dans 
la cathédrale d' Angoulême. Je vais donc rétablir ce dernier 
nom dans ma version du passage latin. Voici cette traduction : 
« 11 me semble convenable de rapporter ce qui est arrivé aux 
a cadavres de ce comte Jean et à ceux de Marguerite de Rohan 
« son épouse et de Charles son fils, afin que cette action sou- 
a verainement impie ne soit Jamais effacée par l'oubli. Ils 
« avaient reposé en paix jusqu'en l'année 1562 , lorsque Gra- 
« mont, qui avec ses partisans servait alors dans Tarmée Calvi- 
« niste, s'empara de la ville d'Angoulème , située dans la seconde 
ff Aquitaine, sur la Charente, fleuve célèbre par un vers d'Au- 
« sone (i). La fureur de ces barbares détruisit dans les temples 
« les images sacrées ; ils firent servir les ornements et les ha- 
ïr bits sacerdotaux à des usages profanes et les convertirent en 
«tuniques militaires. Ils ouvrirent même les sépulcres des 
« princes du sang royal , où ils trouvèrent les corps de Jean , 
« de Marguerite sa femme et de Charles son fils. Ces derniers 
« tombèrent en poussière, dès que l'air les eut atteints; mais, 
« à leur grand étonnement, celui de Jean était resté entier et 
« sans être corrompu. L'un d'eux , Jean Ruffier, qui se faisait 
ff appeler le Capitaine de Flandre, né à Angoulême, se livra à 
« de criminels excès sur ce prince, lui plongea un grand poi- 
ff gnard dans les entrailles et lui coupa le nez ; ensuite les au- 
« très soldats dans leur férocité lui tranchèrent la tète, et lais- 



(1) Scmtonico refluus non ipse Carantonus cestUn 

( ÀQSonii Mosella, y. 46i«) 



i04 

« sèrent le tronc dans le caveau où il avait été inhumé. Trois 
<c ans après, Charles ton frère, le roi très chrétien, et toi, très 
« pieux Henri , qui maintenant nous gouvernes , vous descen- 
« dites dans ce caveau , par motif de religion , avec Catherine , 
« mère de votre piété, afin de rendre hommage à ce tronc vé- 
u nérable; et, par ordre du roi, on fit entendre judiciairement 
a des témoins du crime de Ruffîer et de ses complices; mais le 
« coupable chercha bien vite son salut dans la fuite , et depuis 
« on ne Ta jamais vu. L*an 1568 , la ville fut prise de nouveau 
« par les Calvinistes, et le tronc de C(i prince très bon et très 
« saint fut jeté hors de son tombeau ; et, après avoir servi pen- 
« dant longtemps de jouet aux soldats et avoir été trainé dans 
(( régllse Saint-Pierre tantôt par les bras , tantôt par les pieds , 
a il fut enfin mis en morceaux par ces hommes impies. » 

La narration de Papire Masson est confirmée par les deux ex- 
traits suivants : 

De Thou raconte que, lorsque Gramont (2) passa par An- 
goulème , pour aller trouver le prince de Condé , « ses Gascons , 
« accoutumés à la licence et au pillage, avoient dépouillé les 
« Églises, abattu les autels, brisé les statues des Saints; et, 
« par un horrible sacrilège , ils avoient enlevé le corps de Jean , 
« comte d'Angoulôme , ayeul de François I*'. 

« Ce Comte, par la pureté de ses mœurs, s'étoit acquis une 
« réputation de sainteté, et peu s*en falloit qu'on ne Thonoràt 
« comme un bienheureux. Les Gascons , faisant semblant d'être 
« choqués et scandalisés de cette vénération, ou plutôt dans 
Tespérance du butin , brisèrent le cercueil de plomb ; et ayant 
« trouvé le cadavre sec , mais entier, ils le mirent en pièces; et, 
« si on ne lesren eût empêchés, ils auroient exécuté le dessein 
« quMls avoient formé de le brûler, sous prétexte qu'il donnoit 
« occasion à un faux culte et à une espèce d'idolâtrie. Le plomb 



(2) Il s'agit ici d'Antoine d'Aure, dit de Gramont, du nom de sa mère. 
11 avait avec lui 4,000 Gascons, d'après un passage de V Histoire univer- 
selle de D'Aubigné ( Amsl-, 1626 , in-fol., col. 197 de la 1" partie) ; d'au- 
tres disent 6,000. 
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« fut fondu , et par dérision , plutôt que pour en profiter, ils en 
«t firent des balles. » 

(Hisl. Univ., liv. XXX, p. 261 du tome IV de la trad.; Londres 
(Paris), 1734, 16 vol. in-r.) 

Après De Thou les frères Scévole et Louis de Saincte-Marthe 
s*cxpriraent ainsi : « Le tombeau de ce bon et religieux Comte 
« fut ruiné pendant la fureur des troubles et guerres civiles 
« pour la religion , dont la France a esté affligée sous le règne 
« de Tun de ses illustres descendants, qui fut le roy Charles IX ; 
« lequel , pendant le long voyage quMl fit en diverses provinces 
« de son royaume, estant à Angoulesme (3), sa Majesté et la 
« reyne Catherine de Médicis , sa mère , advertis de rincorrup- 
« tion du corps de ce pieux Prince, et mus de curiosité ou plus- 
otost de dévotion, descendirent dans la cave où il reposoit. 
Mais depuis , la ville ayant esté prise d'assaut (Ix) par les Reli- 
« gionnaires, aucuns soldats tirèrent inhumainement son corps 
« de son sépulchre, par une impiété qui ne se peut assez détes- 
« ter, et le mirent en pièces. » 

{Hiêl. généal, de la Maison de France, Paris, 16^7, 2 vol. 
in-foL, p. 733 du tome I*'.) 

Le passage de De Thou se rapporte à Tan 1562 , époque de la 
première occupation d'Angoulême par les Protestants (5); et 
celui des frères de Saincte-Marthe ne peut convenir qu'à la se- 
conde prise de cette ville , en 1568 (6) , puisqu'il y est fait men- 
tion de la visite de Charles IX , qui n'eut lieu qu'en 1565. Les 



(3) Charles IX vint à Angoulème le lundi 13 août 1665 et en partit le 
samedi 18- Voir le Recueil et discours du voyage du roy Charles IX, 
dans le tome l" des Pièces fugitives pour servir à Vhist. de France 
(par Ménard et le m* d*Aiibais), Paris, 1759| 3 vol. in- 4**. 

(4^ Il fallait dire : par composition après plusieurs assauts. 

[h) lis en furent maîtres depuis le samedi 16 mai 1S62 , veille de la Pen- 
tecôte, jusqu'au jeudi G août de la même année. 

(6) Ils s'en emparèrent en octobre 1568, et ne l'abandonnèrent qu'après 
le traité de paix conclu à Saint-Germain-en-LayC; le 8 août 1570. 
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deux récits sont d^ailleurs assez coaformcs à celui de M. Des- 
brandes (Hist. d'Ang, Ms., p. 516 du tom. II, 1816, In-/^*.) et 
de plusieurs autres historiens modernes, qui n^ont pas connu 
Papire Masson et rapportent néanmoins quelques-uns des faits 
contenus dans son livre, sans en Indiquer la source, ou ne s^ap- 
puyant que sur des autorités bien postérieures. 

Il résulte de tout cela qu^en 1562 les protestants ouvrirent le 
tombeau qui contenait le corps de Jean , de Marguerite de Ro- 
ban son épouse et de Charles son fils ; que les cadavres de ces 
deux derniers personnages tombèrent en poussière au premier 
contact de Tair, et que celui du comte, qui s'était desséché et 
conservé en entier, fut indignement insulté et mutilé; mais 
qu'alors les Calvinistes le laissèrent dans son caveau , d'où il ne 
fut tiré qu'en 1568 , traîné par la soldatesque sur le pavé de la 
cathédrale et dispersé en lambeaux. Ces restes précieux ne fu- 
rent donc mis en cendres , ni à l'une ni à l'autre de ces deux 
époques , comme le donnerait à penser une phrase de Claude de 
Sainctes , dans son Discours sur lesaccagementdes Églises,^: en 
1562 ( Paris , Cl. Fremy, 1563 , in-8'*) ; car André Thevet lui- 
même, cet Angoumoisin qui dans son enfance avait vu le cada- 
vre de notre comte, lorsque Louise de Savoye « le faisoit esle- 
« ver et voir par curiosité tout entier et embaumé » ne nous 
dit point qu'il ait été brûlé; et il parle simplement de o ceux 
a qui, durant les premières et secondes guerres civiles qui ont 
c tintamarre en ce pauvre royaume, le désenterrèrent » {Les 
vrais Pourtrails et Vies des Hommes illustres , Paris , Kervert , 
1586, 2 tom. en un vol. in-fol. : article Jean d'Orléans , comte 
d'Angoulesme , fol. 100 à 103). 

Ces citations et observations m'ont paru utiles à consigner 
ici , pour prévenir toute objection contre l'authenticité des dé- 
pouilles mortelles que Je vais signaler, et que Ton pourrait 
croire avoir été anéanties, d'après l'assertion de Claude de 
Sainctes et d'après les écrivains qui l'auraient répétée. 

Les ossements du comte Jean, ainsi abandonnés et épars sur 
le pavé , furent recueillis par les membres du Chapitre , soigneu- 
sement conservés dans quelque cachette du Trésor de leur 
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Église, et mis plus tard dans un petit cercueil de plomb, que 
Jean Mesneau fit déposer en 163i!i dans Tancien caveau sépul- 
cral dont il venait de rétablir la voûte. Le vénérable doyen prit 
soin alors de faire constater ces faits dans un acte public. 
Gomme Je n*ai point entre mains Toriginal , qu*ll ne serait pour- 
tant pas impossible de retrouver dans les archives du Chapitre , 
Je me contenterai de transcrire ici Tanalyse que Mesneau lui- 
même en a donnée en ces termes, dans son précieux Inventaire 
des titres de la Cathédrale (Copie D , en mauvais état , apparte- 
nant à la bibliothèque publique d'Angoulème) : 

« Plus un Acte en papier, signé Gandillaud , lieutenant-géné- 
« rai, Lambert, procureur du Roy, Arnaud, advpcat du Roy, 
c( Mesnçau , doyen , et de Laplace , baisle (7) , du 21 septembre 
« 163A, contenant que ledit sieur Mesneau auroit représenté 
« audits sieurs lieutenant-général , procureur et advocat du Roy 

« quMl avoit par (8) et volontairement pris à rebastir TÉ- 

« glise cathédrale de cette ville, où il s'estoit emploie durant 
a sept années, avec grands frais, labeur et assiduité; finale- 
«ment, par la gr&ce de Dieu, il Tauroit parachevée et par- 
« faicte , ou peu s*en falloit ; et mesme auroit , cejourd'huy 21 
«septembre, faict refaire la voulte bien et convenablement, 
« qui servolt autrefois de sépulture au Comte Jehan d^Angou- 
« lesme , ayeul du roy François premier, et auroit faict remet- 
« tre avec célébrité et solemnité les ossements dudit seigneur 
« Comte , qui avoient esté' recueillis et serrez par Messieurs du 
a Chapitre , après que cette ville eut esté remise en Tobéissance 
« du Roy, qui fut Tannée 1569 (9) , et lesdits ossements auroient 
« esté mis dans un petit cercueil de plomb , et conservez dans 
« le trésor des tiltres du Chapitre Jusques à maintenant ; sur le- 



(7) Baisle, Baile ou Bayle est ici ud titre de dignité ecclésiastique , ré- 
pondant U celui d'OfOcial de l'Ëvêque. 

(8) Mot enlevé par Thumidité dans la copie de l'Inventaire que j'ai sous 
les yeux. 



(9) Lisez 1570 (Voir la note 6). 
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« quel cercueil le sieur de Laplace , baisle , aiant charge desdits 
« sieurs du Chapitre, auroit faict escrire et graver par M'* Jehaa 
« Gorrion, orphèvre de cette ville, ce qui s^en suit : 

« OSSA lOANNIS, GOMITIS ElfGOLISMENSIS , OLIM PIE COLLECTA» 
DIV SERVATA , HODIE RECONDITA CURA ET OPERA DOMIRI lOANNIS 
« MESNEAV, DECANI HVIVS ËGCLESIiE DI6NISSIMI , QUI SIMVL ECGLE- 
« SIAM ISTAM SEPTENRIO iBDIFIGAVIT. » 

« Ce qui néantmoins n'est pas véritable, recours à ce qui est 
« dict cy-dessus (10). Et, d'autaut que ledit feu seigneur Comte 
a d'AngouIesme avoit esté en grande opinion de saincteté du- 
« rant sa vie, Jusques là que M. d'Estaing, Évesque d'Angou- 
« lesme, auroit faict une grande enqueste et information, en 
f Tan 1517, de plusieurs miracles, actions notables par luy faic- 
« tes , aux fins de le canoniser, à la poursuite de madame Louise 
« de Savoye qui estoit sa mère (11) ; qu'il estoit d'ailleurs grand 
« bienfacteur de ladite Église , comme il paroissolt par plusieurs 
« dons qu'il avoit faicts , et pareillement ladite Dame ; c'est 
« pourquoi ledit sieur doien avoit esté obligé de faire remettre 
« ses ossements au mesme lieu , soubs la mesme tombe de mar- 
« bre noir qui avoit servi à la sépulture, magnifique auparavant 
« sa ruine et démolition , advenue en l'an 1568 , par l'insolence 
c( des soldats huguenots, qui renversèrent ladite tombe, rom- 
« pirent son cercueil, emportèrent le plomb et laissèrent seu* 
« lement les ossements sous les ruines dudit tombeau et de l'É* 
vt glise pareillement qu'ils ruinèrent hn mesme temps. Et d'au- 
« tant que la qualité de sa personne est grande et l'action pieuse 
« et notable, ledit sieur doien a estimé nécessaire de la repré- 
tt senter aux principaux officiers de la justice , et en requérir 



(10) Cette inscription est contraire à la vérité, en ce qu'elle attribue à 
Jean Mesneau d'avoir recueilli et conservé les ossements du comte Jean , 
honneur qui revient aux membres du Chapitre , comme il est dit plus haut 
et comme le vénérable Doyen Ta constaté lui-même dans les vers latins, 
transcrits à la fin du présent article. 



(Il) Faute du copiste; lisez bru ou belle-fille. 
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a acte pour servir et valoir ce quMl appartiendra à la postérité ; 
« ce qui auroit esté consenti et octroie par lesdits sieurs lieu- 
« tenant-général , procureur et advocat du Roy. Et , d^autant 
u que plusieurs personnes voulurent faire des vers pour TÉpi- 
« taphe dudit seigneur Comte , pour la translation et seconde 
« sépulture, afin de participer aux mérites de Tactlon, ledit 
tt sieur doien fit en mesme temps les vers suivants, quMl dési- 
n roit faire graver dans une table de marbre noir, avec des let- 
« très d'or, joignant le tombeau dudit seigneur Comte : 

« Princcps magnifico poterat doTmire sepulchro , 

«' Qui DUDC exiguà rursùm sepeliturin urnà; 

M Impius at miles , Sanctorum spretor et hostis , 

a Delevit tumulum sancti , tentavit et ossa , 

u Quae legit Clerus plumbo servanda minore , 

M Donec Mesnelli pietas operosa decani 

« Ecclesiam , tumolum , cineres urnamque recondit. 

a Ledit Acte cy-dessus du 21 septembre 1636 , cote /i23. » 

M. Desbrandes nous apprend que, le 27 août 1751, comme on 
travaillait aux réparations du chœur, on découvrit le petit cer- 
cueil de plomb dont il vient d'être fait mention. Il est long 
d'environ deux pieds et demi, et se trouve actuellement dans le 
caveau dont Touverture est cachée sous les pavés de marbre , 
derrière le grand autel. Je Tai vu et touché moi-même en mai 
1842, lors de Tinhumation de Mgr Jean-Joseph-Pierre Guigou , 
qui repose sous la même voûte , ainsi que son prédécesseur Do- 
minique Lacombe. 

Voilà , je crois , tout ce qu'il est possible de savoir sur les 
restes mortels du comte Jean. Quant au monument extérieur 
qui surmontait son tombeau, il serait plus difficile de détermi- 
ner s'il fut détruit en 1562 ou 1568. Je pencherais pour adopter 
cette dernière année, époque où notre belle et antique cathé- 
drale fut pour ainsi dire bouleversée de fond en comble ; et en 
cela je serais d'accord avec le passage ci-dessus rapporté de 
Vinventaire de Jean Mesneau. Il ne reste de ce magnifique 
mausolée qu'une table de marbre noir qui fut placée pendapt 
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longtemps devant le grand autel , et qui aujourd'hui , selon l'ex- 
pression de M. Desbrandes, est ambulante dans Téglise, depuis 
que cet autel a été refait à la romaine. 

Il serait glorieux pour notre époque » que , par une souscrip- 
tion à laquelle s'empresseraient de contribuer toutes les aato-- 
rites religieuses et civiles et tous les amis sincères des bonnes 
traditions, on élevât dans la cathédrale, sinon un mausolée 
aussi splendide que celui qui a disparu , du moins une tombe 
extérieure destinée à perpétuer dans les populations le souve- 
nir d'un Prince qu'on vénérait jadis comme un saint, et auquel 
les esprits les plus incrédules ne contesteront pas du moins , 
dit un historien du siècle dernier (12), d'avoir fait un véritable 
miracle o toujours trop rare, celui de rendre ses peuples 
heureux. » 

Je terminerai cette Note par une citation de notre compatriote 
André Thevet, qui lui a consacré un article intéressant, dans 
ses vrais Pour traits et Vies des hommes illustres : « Je m^y suis 
« de tant plus volontiers arresté, dit-il, que je le trouve avoir 
« esté fleurdelisé dp plusieurs et insignes vertus, et aussi qu'il a 
a esté la souche de laquelle a esté extraict pe grand ApoUoa des 
«Gaulois, François premier du nom» (foL 300, verso). 

Et il ajoute plus loin : 

« Après son retour, qui fut l'an quatorze cent quarante cinq , 
« il se tint long-temps en sa ville d'Angoulesme, gouvernant fort 
« paisiblement ses subjects ; si qu'ils ne rédamoient que Testât 
a paisible et tranquillité de ce bon Comte , qui , comme il estoit 
« esmaillé de plusieurs vertus , aussi en respandoit-il sur son 
« peuple une si souëfve odeur, qu'il sembloit que sa seule pré- 
« senco les 'animast et que son absence les ensevelist au lar- 
« moiant tombeau de la mort. Et pleust à Dieu que ceux entre 
« les mains desquels est tombée l'authorité « qui les fait parois- 
« tre par dessus les autres , daignassent prendre mire sur ce 



(12) Gaillard, dsDB rintroduGlion de son Uist. de Piançois /*' (Paris , 
1769, 8 vol. in-12 , et abtr. édit.j. 
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« bon Comte I Hélas ! l'on verroit TEstat bien changé ; d^autant 
« que le pauvre subject se sent tellement attédié des continuel- 
« les fatigues, corvées et oppressions, dont certains hoberaux 
« tyrannisent ceux qui leur doivent quelque redevance, que le 
« plus grand plaisir que puissent avoir ces pauvres esclaves , 
t c'est de voir les talons de leurs Seigneurs.. é.. Il n'y avoit rien 
a de tel, pour Tesgard des Angoumoisins et de leur Seigneur, 
« qui traictoit avec telle douceur ses subjects, que le père n'est 
« point plus douillet de son enfant qu'estoit ce Comte de son 
« engeance Angoumoisine..... De ma part, j'estime qu'ayant vu 
« par les Histoires qu'il avoit fort mal prins à ceux qui avoient 
« forcément voulu contraindre leurs subjects de plier leur col 
« souz le joug de leur sévérité , il fit estât de se rendre facile et 
« gaigner sur ses subjects qu'ils luy obéissent finalement, non 
« pas servilement, poinct que je désiroie estre soigneusement 
« remarqué par ceux qui sont establis en quelque souveraineté 
« par dessus les autres. Mais aujourd'huy, comment est-ce que 
« cela pourroit entrer aux oreilles d'aucuns grands ? Il n'y a 
c chose au monde qu'ils ayent plus & contre-cœur que d'ouir 
« parler de ce devoir. Tout le desduit qu'ils ont, ce sont les 
« gros tas d'escus , la chasse et autres ridicules plaisirs , auxquels 
tt ils prennent plus de contentement d'estre asservis, que do 
« commander comme il appartient De leur parler de Lettres, 
tt ce n'est pour estre bien venu , d'autant que ce sont propos 
a parsemés de mélancolie et qui esclairent de trop près les ta- 
tt ches qui défigurent ces pauvres Seigneurs. Je parle de ceux 
« qui entre les borgnes s'estiment des plus clair-voyants , pour 
« autant qu'il y en a plusieurs qui , ne prenant plaisir qu'à se 
« vautrer dans un bourbier de brutalité , détestent les Lettres et 
« tout ce qui peut les avigourer à vertu.... » (Fol. 301, vei^so, 
et suiv.). 

Cette page d'André Thevet ne manque pas d'une certaine 
verve. 

EusÈBE CASTAIGNE. 
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